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VIE .DE &A FtatRA FION A·NAReH1sr• 
AIN 
OYONNAX GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternoux, Paris { 11 '). 

ALLIER 
MONTLUÇON - COMMENTRY 
GROUPE ANARCHISTE 

Animateur, Louis MALFANT, rue de la Pêche­ 
rie. 03-(0MMENTRY 

VICH-Y - 
GROUPE LIBERTAIRE DE VICHY 

Réunions régulières le 1 or et 3° lundi du 
mois. S'adresser 40, rue A.-Covy, 03-Bellerive. 

ALPES (HAU_T_E_S_-,._) _ 
BRIANCON 
GROUPE. MALATESTA 

Pour tous renseignements, ecrrre à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternoux, Paris ( 11 '). __________________ ,, 

ARIEGE 
COMMU"'N-c-A~U-=T-=E_A_N~A-R-C~H~ISTE DE VILLENEUVE­ 

DU-BOSC 
Saint-Jean-de-Verges par 09-Vorilhes. 

AUDE 
CARCA_S_S_O_N_N_E _ 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseiqnernenf s, ecnre à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternoux, Paris (11'). 

BOUCHES-DU-RHONE 
AIX-EN-PROVENCE 
GROUPE LOUISE-MICHEL 

(Groupe de recherche, d'action et de propo­ 
gonde). Groupe D. NAR (E.N. Aix). 
Ecrire : Groupe L. Michel-Aix, 3, rue Temoux, 
Paris (1 l'). 

MARSEILLE 
GROUP.E ANARCHISTE BAKOUNINE FA 3 

Groupe révolutionnaire libertai:e dont l'action 
s'étend à toute la région marseillaise et qui 
est particulièrement implanté dons les quor­ 
tiers suivants : Morseifle-Nora ( 15• et 16' 
arrondissements) ; Marseille-Port (2' et 3• arr,); 
Marseille-Centre (1 cr orr.) , Marseille-Sud (6', 
7' et 8' arr.) ; Marseille-Est (5', 11' et 12• arr.). 
Liaisons à Martigues, Aix-en-Provence et La 
Ciotat. 
Activités : école du militant, bibllothèoue, 
fonds de librairie ... 
Permanence tous les soirs de 18 n Il 20 h et 
Pour tous renseignements s'adresser à O. FLO· 
RA(, 13, rue de l'Académie, 13-Morseille (J•r). 

MARSEILLE 
GROUPE REVOLUTIONNAIRE 
ANARCHISTE BERNER! 

(Groupe d'action, d'études et de propagande) 
Groupes syndicalistes libertaires des B.J.R. 
Ecrire : Groupe Berneri, 3, rue Ternoux, 
Paris ( 1 1 •). 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 
GROUPE LIBERTAIRE EN FORMATION 

Pour tous renseignements, écrire à lean BOUS­ 
SUGES, 103, rue Claude-Bernard. PERIGUEUX 

GARD 
NIMES 
FORMATIOl-l O'UN GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris ( 11 '). 

GARONNE (H_A_U_T_E...;.·) _ 
TOULOUSE 
LIAISON LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser Il BAREZ 
D., 80, rue du Ferretra, 31-TOULOUSE. 

TARABEL - TOULOUSE 
LIAISON DE COMMUNAUTES ANARCHISTES 

Pour tous renseignements, écrire à M. Saracino, 
31 - Tarabel- Toulouse, 

GIRONDE 
BORDEAUX 
GROUPE ANARCHISn • SEBASTIEN FAURE" 

Réunion tous les r:- rermers rnordts au mois au 
local du mouvement libertaire bordelais, 7, 

~- rue du Muguet, à 20 h. 30. 
P.our le groupe F .A de Bordeaux, s'adresser 
7, rue du Muguet, 33-BORDEAUX. 
Pour l'Ecole Rationaliste F .-Ferrer, Amador 
ILLASQUEZ, 8, passage Marcel, 33-BORDEAUX 
Pour les J.L .• 7, r du Muguet, 33-Bordeaux. 

r 
Activité gr~upes 

HAUTE NORMANDIE 
FECAMP • GRAVENCHON 
BOLBEC • LE HAVRE 
DIEPPE - YVETOT - ROUEN 
ELBEUF - EVREUX LOUVIERS 
UNION DES GROUPES ANARCHISTES 
DE NORMANDIE 

VALENCIENNES 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Ecrire à D011iel BARBAROSSA, 2, rue Mar­ 
silly, 59-CONDE-MACON. 

ASNIERES 
GROUPE ANARCHISH 

Salle du Centre administratif, place de la 
Mairie, ASNIERE$ (deuxième et Quatrième 
mercredi! à 21 heures. 

G~OUPE JULES DURAND 
'Aox GRAMMARE, 27, rue Ernest-Renon 
76 LE HAVRE 

GROUPE DELGADO-GRANADOS 
A. DAUGUET 41, rue du Contrat-Social 
76 - ROUEN 

PAS-DE-CALAIS 
LENS 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Ecrire à Joseph GLAPA, H.L.M .. 104, no 13, 
av. Von Pelt, 62-LENS. 

PUY-DE-DOME 
GROUPE LIBERTAIRE 

Claude DESNOYERS. 11, rue de l'Hôtel-de­ 
Ville, 27-Louviers. 

HERAULT 

MONTPELLIER 
GROUPE ANARCHISTE 

Adhérents et sympathisants, réunion le pre­ 
mier jeudi de choque mois, à 18 heures. Pour 
correspondance · S. I.A.. 21. rue Vallot. 34- 
MONTPELLIER 

ILLE-ET-VILAINE 
RENNES 1 
GROUPE ANARCHISTE NON VIOLENT 

S'adresser à René-Micnel Mi riel, r ?, résidence 
St-Jean-Baptiste-de-la-Salle, 35-Rennes 

RENNES Il 
GR'\UPE ANARCHISTE 

Ecrire à Henri Portier, 3, r. Ternaux, Parls-11•. 

LOIRE 
SAINT-ETIENNE 
LIAISON F.A. 

Pour tous renseignements, écrire Il Relations 
Intérieures, 3, rue Ternoux, Paris (11'). 

LOIRE-ATLANTIQUE 

NANTES 
GROUPE ANARCHISTE 

Réunion le premier vendredi de cnaque mol! 
Pour tous renseignements, s'adresser à Michel 
LE RAVALEC. 37, boulevard Jean-Ingres. 
44-NANTES 

NANTES 
GROUPE FRANCISCO FERRER 

Réunion le 4' vendredi de chaque mois. Pour 
tous renseignements, s'adresser à PIOU, 194, 
rue Mourice-Jouaud, 44-Rézé 

MANCHE 

CHERBOURG ET NORD-COTENTIN 
Ecrire à More PREVOTEL, B.P. 15 • 50-BEAU­ 
MONT-HAGUE, 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

NANCY 
LIAISON 

Pour tous renseignements écrire ô Relat1on5 
Intérieures, 3, rue Ternau'x, Paris (11'). 

MORBIHAN 

des 
Cours 

de formation anarchiste 
CROUPE LIBERTAIRE 

LOUISE-MICHEL 
Tous les jeudis soir· à 20 h 30 précises, 

10, rue Robert-Planquette, PARIS-18° 
Métro Blanche ou Abbesses 

Dans notre dernier cours sur « l'anarcho­ 
syndicalisme 11 et le « combat libertaire ,, 
nous avons tenté de vous montrer les affinités 
liant l'anarchie au syndicalisme. 
Nous envisageons le syndicalisme comme 

Je moyen le plus actif d'intervention dans 
les structures économiques d'une société fût­ 
elle libertaire. fi en est à la fois le facteur 
de prudence et de progrès. La lutte syndicale 
du XIX• siècle à nos jours a montré, par 
des faits tangibles, son efficacité. 

-C'est pourquoi nous étudierons, il travers 
les hommes qui l'illustrèrent le plus, son évo­ 
lution, son histoire et les différentes formes 
d'action qu'elle a expérimentées. Ces cours 
seront faits par des militants lancés depuis 
longtemps dans le combat syndical. 
Voici le calendrier pour le mois de mars : 
.JEUDI 12 MARS. Proudhon et le 

syndicalisme, par Maurice Joyeux. 
JEUDI 19 MARS. Pelloutier, mili­ 

tant anarcho-syndicaliste, par Roger 
Hagnauer, 
COURS D'ORATEURS, par Maurice 

Laisant, 
Sujets prévus : 
JEUDI S MARS Le surréalisme. 
JEUDI 9 AVRIL : L'anarchie vue 

de; l'extérieur. 
Tous les cours commenceront à ··20 h 30. 
-Les responsables : Annie BIZEAU,' 

Càt~erine BOISSERJE, Paul CHAUVET 

VANNES 
LIAISON F.A. 

Pour tous renselqnements. écrire Il Relations 
Intérieures, 3, rue Ternoux. Paris (11'). 

LORIENT 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, écrire Il Relations 
lntèrieures. 3, rue Ternoux, Paris (11'). 

CLERMONT-FERRAND 
GROUPE ANARCHISTE 

Ecrire OLIX Relotions Intérieures, 3, rue Ter­ 
noux, Paris (il'). 

PYRENEES-ORIENTALES 
PERPIGNAN 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternoux, Poris (1 l'). 

PYRENEES-HAUTES 
LUZ . Liaison F.A. 

Pour tous renseignements, ecrrre à Relations 
Intérieures,· 3, rue Ternoux, Paris ( 11 '). 

RHONE 
LYQN 
GROUPE ELISEE-RECLUS 

Réunio,n du groupe choque samedi, de 16 h. 30 
à 19 heures 
Pour tous renseignements, écrire groupe Bar­ 
du-Rnêne. 14. rue Jeon-Lorrivé, 69-LYON .(3'), 

BAS-RHIN et HAUT-RHIN 

STRASl!OURG 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Liaison à Mulhouse 
Pour tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternoux, Paris (1 l'). 

PARIS ET BANLIEUE 
PARIS 
GROUPE LIBERTAIRE D'ACTION SPONTANEE 

Pour tous renseignements, s'adresser 3, rue 
Ternoux, 75-PARIS (11 '). 

lll') GROUPE LIBERTAIRE BAKOUNINE 
Liaisons : Paris (10'), (4°) et Le Perreux. 
Pour tous renserçnemer rs. écrire à ce groupe, 
3, rue Terrieux Poris (11 '1 

GROUPE LIBERTAIRi DE BELLEVILLE 
Pour tous renseignements, écrire à G.L.B., 175, 
•ue Morcodet, Paris ( l 8') 

GROUPE LIBERTAIRE KROPOTKINE 
Paris • banlieue Sud 
Ecrire Groupe Kropotkine, 3, rue fernoux, 
Paris (1 l•l 

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL 
Réunion plénière du groupe 

Mercredi 4 mors à 20 h 30 précises 
10, r. Robort-Plonquette (r. Lepic), Poris (18') 

{métro : Blanche ou Abbesses) 
Important ordre du jour. Présente indispen­ 
soble de tous. Le quart d'heure du militant 
par Maurice Joyeux, 
Chaque samedi, permanence du groupe â 
partir de 16 h 30. Les militants doivent 
passer ou groupe chaque scmcdi. Colloque 
prévu à l 7 h 30, 
Pour tous renseignements : Ecrire à Moutice 
JOYEUX, 24, rue Poul-Albert, Paris ( 18•') ou 
téléphone, à ORN. 57-89. 

FORMATION DU GROUPE ALLUMETTES 
Pou, tous renseignements, écrire à ce 
groupe, 3. rue fernoux, PARIS (l l '). 

NIEVRE 
NEVERS 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (1 l '). 

NORD 
LILLE 
GROUPE ANARCHISTE 

S'adresser à Lucienne, 3, rue Ternaux, 
Paris (11 '), 

de la 

GROUPE ANARCHISTE " SPARTJ,,.CUS » 
Groupe d'études et d'action directe. 
Pour tous renseignements, écrire à Groupa 
Spartacus, 3, rue Ternoux, Paris (11 'l. 

ARGENTEUIL • COLOMBES • BEZONS 
GROUPE KRONSTADT 

Groupe d'Etude et d'Action libertaires s'im­ 
plantant dons la banlieue Nord-Ouest. 
Liaison à Nanterre, Puteaux, Rueil (92) • 
Bezons, Montmorency (95) ; dons les Yve­ 
lines (781. 
Ecrire : Groupe Kronstadt. 3 tue fernaux. 
Paris Cl l 'l 

Fédération Anarchiste 
Le groupe libertaire 

Louise-Michel 
organise 

CHAQUE SAMEDI A 17 h 30 
en son local, 1 O. rue Robert-Planquette 
(rue Lepic) - PARIS ( 18"). - M0 Blanche 

un 

COLLOQUE - DEBATS 
avec 

SAMEDI 7 MARS : 

CHARENTON 
GROUPE PELLOUTIER 

Groupe communiste libertaire en formation. 
Pour tous renseignements : 3, rue Ternaux. 
PAR 15 ( 11 'I. 

CHATENAY-MALABRY 
Cercle Liberl'oire. Pour contacts, téléphoner à 
Robert Jean 237-70-72. 

CLICHY-LEVALLOIS 
GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE 

Peur tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternoux, Paris (11'). 

1u·v1sy ·---- 
GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE 
Groupe d'oction et de propagande révolu­ 

tionnaire. Liaisons à : Etampes, Viry, 
Chilly-Mozorin, Morsang, Montlhéry, 

Pour contacts : Ecrire au G.C.L., 3, rue Ter- 
noux, PA~ . ...:15:......:(_1_1'.:..l _ 

PANTIN 
GROUPE TIBURCE CABOCHON 

PANTIN • AUBERVIU.IERS • LES LILAS 
MONTREUIL • BAGNOLE,:. 
Groupe libertaire d'action et de propagande 
Pour tous renseignements s'adresser au groupe 
3, rue Ternaux, Paris (1 l•). 

PUTEAUX - SURÊSN.::.E....:Sc_,c._ _ 
GROUPE ANARCHISTE CHARLES O'AVRAY 

Réunions hebdomadaires ou lieu, Jour et heure 
habituels 

REGION PARIS ET BANLIEUE 
( 13') GROUPE LIBERTAIRE JULES VALLES 

Groupe libertaire révoluiionnoire militant dons 
le 13· où tous, ouvriers, étudiants et em­ 
ployés trouverez une olace cour mener une 
lutte efficace. 
Pour tous renseignements. Annie Faget, 3, rue 
Ternoux, PARI~ (l l'). 

(13') GROUPE DURRUTI 
Groupe d'action révolutionnaire et de cropc 
gonde anarchiste 
Pour tous renseignements, écrire à Armelle. 
3, rue Ternaux, Paris ( 11 '). 

(14') GROUPE SOCIALISTÈ LIBERTAIRE 
ALBERT CAMUS ' . 

Groupe d'action militante rêvotunonnotre pour 
une présence et une lutte efficace dons l'or 
rondissernent ' 
Liaison à l"arls (6') et (19'). 

Pour tous renseignements : Jcccues Liber, 3, rue 
Ternoux, Paris (11°) 
(15'1 GROUPE LIBERTA:IRE EUGENE VARLIN 

Pour tous renseignements, s'adresser à Richorc, 
PEREZ, 3, rue Ternoux, PARIS (l.J•) 
~iaison à Paris (7'), Boulogne et Ivry-Vitry : 

CRETEIL 
Groupe d'action et de propagande anarchiste 
Pour tous renseignements, écrire 3, rue Ter­ 
noux, Paris (11'). 

VILLENEUVE-SA! NT-GEORGES 
FORMATION D'UN GROUPE SOCIALISTE 
LIBERTAIRE 

Four tous renseignements : écrire au Groupe. 
3 rue Ternoux, Paris (11 •). 

VINCENNES 
Groupe d'action révolutionnaire 
Liaison avec Paris ( 12'), Charenton, Fonte­ 
nay-sous ... Bois, 
Renseignements. :3. rue Ternoux, Pons (l l •, 

SOMME 
AMI ENS GROUPE GERMINAL 
(Cercle d'Etudes Sociolesl 

Pour tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, 3, rue Te maux, Paris ( 11 e). 

VAR 
LIAISON F.A. 

Pour tous renseignements, écrire O Relations 
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11"). 

TOULQN. 
Groupe anarchiste révolutionnaire MAKHNO 
GROUPE· ANARCHISTE 
REVOLUTIONNAIRE MAKHNO 
Groupe d'étude, d'action , et do propagande 

tous les samedis, de l 4 à 16 h 
143, rue Morchelli-Le-Mouriilon, Toulon. 

TOULON 
P.; FORMATION OU GROUPE 

l)E SYNTHESE ANARCHISTE 
Tous ,les amis q1.4i s'intéressent. à nos 
idées sont priés de prendre contact 3, rue 
Terrieux, Paris ( 1 1°) qui trons,:nettro. 

SAMEDI '14 MARS : 
Michel BONIN 

SAMEDf 21 MARS : 
Maurice LAISANT 

SAMEDI 28 MARS : 
Jacques CUCCINI 

Suzy CHEVET 

Le groupe libertaire 
Kropotkine 

organise 
VENDREDI 20 MARS, A 20 H 30 

une 

CONFERENCE-DEBAT 
LA PILULE ou LA BOMBE 

orateurs : Hemel 
Pau! Emery 

Mairie 0de Cachan;: 
Bus : Porte d'Orléans 

Métro : Ligne de Sceaux, gore ArcueilCochon 

Groupe d'Asnières 
CONFERENCE PUBLIQUE" 

Vendredi 13 mars 
à 20 h 30 

Salle du Centre administralil 
place de la Mairie, ASNJç:RES ··· 

LA PILULE 
OU LA BOMBE 

par 
HEMEL, 

~ Maurice JOYEUX 
~ fera une canfë,ence 

~ 
mercredi 8 ;,vril prochain 

~ 
au Lycée classique 

~ de BAGNOLS-SUR-CEZE (Gard) 

Près de nou$ : 
·' ',La LIBRE PENSEE du Vai-d'Oise,organise · 
;iu centre médico-social Amb~oise-Croi:zat,- 
21, ,-ue Pefres~e-Bast, à ARCENTEUJL, i,me 
conférence publique, dimanche 8 mars 1970, 
à 15 heures, · · ' ' 
Sujet : 

JEH-AN·NE D'ARC N'A PAS 'ETE BRULEE, 
par' Géra'rd PESM E' . ' 

· Militant.§.: symptahis;int~,. 11ene:z ,nom-. 
lireux .. 

VAUCLUSE 
CARPEN,TRAS 
GROUPE LIBERTE 

Pour tous renseignements, s'adresser: ou écrire 
à J.-M. Pltordecux - 36, rue de la Tour 

84 -vCorpenrros 

VIENNE (HAUTE-) 
LIMOCES 

GBOUl?E LIBERTAIRE SEBASTIEN FAURE 
Pour to~s renseignements, s'odresser ou écrire 
de pr~férence à : Al. Perrissog,.,.j::t, 4~. rue 
lecn-Dorc}, 87-Limoges 

SAMEDI 7 MARS, 15 H 
SALLE CHA•UDORDY', 

rue Chaud11rdy, 47 - ACEN 
Rencontre entre ,,narcho-syn~calistes 

et syndicalistes révolutionnaires. 

* L'I11stitut Patisien de l'Ecole ,. 
Moderne organe son · ~ 
XVI• STAGE D'ECHANGES ~ 
ET D'AUTOF0R~TI0N ~ 

PE;DAGOG,IQUES ~ 
du 29 juin au 4 juillet 197(1 ~ 
Ce litage réunira des ensei- ~ 

gnants de tous les- niveaux -et ~ 
des non-enseignants intéressés ~ 
au changement en éducation, ~ 
Externat ou internat. ~ 
F'iches.: (le candidatures et ~ 

feuilles de renseignements (<:9.11- ~ 
tre enveloppe timbrée) à : ~ 
Marcel Vanoverbeck; . 5,· rue ~ 

·Félix-Faure, 9!-Sarcelles: ' ~ 

AMI!3 DE HAN RYNEl;t ... , ~ 
Réunion dimanche' :s mars . à ~ 

14 h 45, Salle des « A"nus »;· 114 bis, • ~ 
rue de Vaugirard. ' ~ 
Causerie de Louis Simon- : · .. ~ 

. « Nietzsche et Han ll,yner 11. • 1/ 



1 EDITOI 

Les 

APPEi A 

infâmes . •• 
1936 - Une flamme brillait sur le monde : un pays se dressait dans sa rayonnante 

fierté, refusait le pouvoir d'un reitre, et établissait l'ébauche d'un monde fraternel et libre. 

Assaillie par les fascismes italien et allemand, poignardée dans le dos par les U.S.A., 
la Grande-Bretagne et la France, trahie par !'U.R.S.S., l'Espagne devait succomber et connaître 
le passionnel exode de son peuple. 

1945 - Après cinq ans de guerre - dont la tragédie de la révolution espagnole n'avait 
été que le banc d'essai du capitalisme international - après cinq ans de guerre, les régimes 
de Mussolini et 'd'Hitler s'effondraient dans le désastre. · · 

Plus rien ne soutenait Franco sur son trône, sa perte était assurée. 

Le fidèle aJlié des sinistres dictateurs disparus, se serait écroulé dans la honte et dans 
la fange sans le secours de ceux qui avaient parlé au nom de la lutte contre le fascisme et 
qui - leurs profits et leurs ambitions satisfaits - se faisaient les servants du fascisme en la 
personne de l'histrion qui régnait sur l'Espagne. · ' 

; ; 

Une fois encore, l'espoir disparalssait et, comme une chape, la dictature se refermait 
sur ce pays. 

1970 - Aujourd'hui, émergeant de son abjection. avec l'arrogance des méprisables, 
Franco ose paraître aux yeux du monde. · 

Pis! Ses ambassadeurs sont reçus par les chefs d'Etat qui s'honorent de sa visite. 
Tous, la France comme la Russie, se confondent en courbettes, trop heureux qu'un 

pareil coquin consente à reconnaitre la Tchécoslovaquie ou à renouer des relations diplo­ 
matiques. 

C'est que, derrière le paravent des idéologies, tout juste bonnes à abuser les peuples 
et à les jeter dans les guerres, il y a le domaine occulte des affaires. 

Celles-ci viennent d'éclater au grand jour. 

Les maquignons qui parlent à la première personne de la France ne revêtent même 
plus d'hypocrisie leur affairisme, leur marchandage et leur profit. 

En ces jours où l'on bazarde le sol national à des particuliers avec licence de rétablir 
des péages selon les privilèges féodaux, en ces jours où, sous couvert de neutralité, on vend 
des « Mirages » à la Libye et que l'on justifie la chose, en déclarant que, si ce n'était pas 
nous ce serait d'autres et qu'il faut bien que les affaires se fassent, en ces jours où le 
patriotisme de ces messleurs ne revendique pas d'autre altitude que celle de leur abdomen, 
en ces jours de prévérication, de mercantilisme et de honte, une honte manquait à notre pays : 
celle de livrer à la dictature de Franco les avions que la France de Léon Blum avait refusés à 
ceux d'Espagne en lutte pour leur liberté. 

La chose est faite ! L'infamie est consommée"! 

Rien de plus normal que cela pour qui considère « les appétits » qui gouvernent la 
France. 

Mais vous! Vous tous qui avez cru à la liberté aux heures de 1936, vous qui avez 
marché pour la lutte contre la dictature en 1939, vous qui avez coupé dans la résistance aux 
jours sombres de la botte hitlérienne, est-ce pour cela que vous avez vu tant de vos 
compagnons tomber à vos côtés ? 

Est-ce pour qu'un jour vos « représentants », en votre nom, rampent aux pieds d'un 
Hitler de Carnaval ? 

TOUS NOS AMIS ,ECTEURS • • 

Notre dernier numéro vous tenait au courant du redressement de nos ventes et 
de l'accroissemènt de nos abonnements, grâce à votre participation à tous sympathi­ 
sants, grâce au dévouement de nos militants. 

Cependant, il importe que cet effort ne se démente pas, si nous voulons nous voir 
à l'abri de nouvelles difficultés en raison de l'augmentation incessante de nos frais. 

Lors de chacun de ces « creux », l'alternative suivante se pose à nous : ou aug­ 
me1:1tei_: le prix du numéro ou accroître le nombre de nos lecteurs. 

Mieux vaut prévenir pareille crise en multipliant abonnements, ventes à la criée 
et en Faisant vos achats à· Püblico pour vos livres et vos disques. 

Dans ce temps où l'amenuisement des libertés, l'arrogance des pouvoirs, le péril 
accru par la folie des grands de ce monde, concourent à l'écrasement de l'homme, un 
journal comme le nôtre, qui constitue un des rares flambeaux dans la nuit environnante, 
ne peut pas disparaître. 

Vous ne le permettrez pas. 

LES ADMINISTRATEURS . 

• 
SOUSCRIPT-ION FÉVRIER 1'970 

Sautier, 1 O ; Saillard, 10 ; Louis de Constant: 20 ; Mireille Piou, 10 ; Dppernay. 4 ; Boisse·au, 5 ; Taupi­ 
nard, 5 ;' Hemy, 20· ; Claude Conte, 10 ; Maurice Robert, 6 ; Devos J.-C., 10 ; Molina J., 15 ; Aubiel, 5 ; 
Quer, 15 ; Gilbert- A., 5 ; Sadik, 10 ; Sachem, 6 ; Enz veiller, 6 ; Faugerat, 30 ; Peltier, 10 ; Anonyme, 30 ; 
Eickenbaum, 30 ; Anonyme, 10 ; Garcia, 10 ; Lesbros, 7 ; Sicilia, 30 ; P'oilvert, 50 ; Corbel, 10 ; Lafa­ 
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- DEVINETTES 
Lequel. de ces denx. textes, émane d'-\lll 

pays fasciste ? 
- « M. X .... a été co11da11111é pour pro· 

pagande a11/i)1<1ficmale et pour avoir affirmé 
iiqe Je retrait de son pays d11 Conseil de 
d'Europe aurait, pour celui-ci. des cotisé­ 
quences économiques désagréables. 

U11 autre accusé a été condamné à qua­ 
tre mots de prison pour propagande anti­ 
nationale et diffusion de fausses 1wu­ 
velles. » • - « Les accusés tombent sous le coup 
des articles 132 • 210 • 271 - 272 - 273 du 
na11vea11 code pénal. 
Ces cinq articles s'a.ppliq1-1e11f à des pet­ 

·'80i111es convaincues d'avoir travaillé a1•ec 

- 
des organisations étrangères, dans l'lnten­ 
tion de 1111ire aux intérêts politiques d11 
pays, 011 encore d'avoir diffusé de fausses 
110111•e/les, calomnié publiquement leur 
patrie C!I les autorités qui la représentent, 
incité les gens à la subversion idéologique, 
imprimé illégalement des écrits. 

Réponse 
Le premier a trait au procès de MM. Pa­ 

n;1yotis Loumakos et Petro Malamas à 
Atb.ones. 

Le set'Ond commente celui de M. et Mme 
Sla.cb ~ Varsovie. 
Blanc bonnet et bonnet blanc.i. comme 

dirait Jacques Duclos, 
M. L. 

01:scOURS DE C-OMITÉ D'ACTION 
" Devant l'injuetiee de kt condi­ 

> lion h:iun<;ri:ne,. notre devoir est 
> particulièrement eletr, Il a'qft d.e 
> réduire les Jné<Jclitês çr I'tntérieur 
> de nos nations rer,peettvas., d~ 
> faire disparaître la pauvreté. 
» de donner à chacun selon les be­ 
> soins de l'ho~e ». 
C'est Bakounine qui a dit cela ? 

Non, c'est Pompideu à San Fran­ 
cisco. 
Paroles à faire pâlir plus d'un 

extrême - 9auchlste de gouverne­ 
ment, affirmation, énergique quJ.. de­ 
vait fcke un boum comme le mot 
célèbre du , Gr@d Qh.Qrle~ • lors 
de son voyage au Canada : " Vive 
le Québec libre ! ,, 
Pour un beeu dieceurs ce Iut un 

beau diccours, cascadeur à souhait 
sur le fameux « pr®lèn:ie d~ le 
jeunesse » devant un v~x:itallle 
« comité d'action » celui-là car il 
s'agit du Commonwealth,Club ren• 
dea-vcus culturel recn\tant seq 
membres surtout parmi les persen­ 
nclités de la groise industrie, du 
C}IQJlQ. commerce et des professions 
libérales. 
~pràs cveir cppelé la jeunesae à 

i:endr~ µn sell§ ClU trqvail, il qffin11q 
Qll'il ne s'agit pas d'envoyer les 
hippies chez le coiUeu,r- pour chcn- 
9'il' quelque chose o.u küt. C{Ue cewic 
4,lli croient :pouvoir vivre sens tra­ 
veiller vivent, en fllit, du pr-odyit 
du travail des autres. Ce tut la 
seule fois où il a été applaudi. 
C'est l'évidence même, car ceux 

qui n'entendent travailler que pour­ 
le.Y.rs besoins minima ne peuvent 
entretenir une ressource hénéfi- 

c-1q~re à. l'immense travail gouver­ 
:o~mental. Le retour au travail en 
a\ltqrcie d'une partie de la j@\I• 
neise devie:r,idro+il \ln échec Ç[ nm­ 
pé1iallaro.e deli pouvolrs; ce n'eat 
pas autre chose et juauu~ qu,'1:m prê­ 
!fJdent de la 1'épubl_ique trouve né­ 
çeasaite de s'avancer verbalement 
à formuler des I,XXrolea de révolu· 
c tian est métaphysique. » Et voilà, 
dc;mt q'autre pa;rt, 
i Qili cherehe dans la révelutlen 

« l;!Qciqle, économique ou politique 
c la réponse à la; questi.an qui !iE! 
c pose, l'homme moderne rie la 
« trouvero pca, perce que l.o: ques­ 
« tien est métaphysique. » Et voilà 
enlevé l de Saint-Germain-des-Prés 
au gouvernement, via San-Frcn­ 
elaco. Allez et retour, en voiture, 
l'çmclqcme. la synthèse, le cy­ 
nisme, ce n'est pas ncuveau, 
déià outrefois un certain Clemen­ 
ceeu. en pleine Chambre des dépu­ 
téi1 ~·alCclamQ : t Aprèa tout les 
anarchii;tes cmt rciaen, les trtlva;il­ 
leurs n'ont peis de patrie. > 

Pol CHENILLE 
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Le monde nouveau . 
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LE PETIT TROU PLUS OU MOINS CHER 
On jouait autrefois une pièce intitu­ 

lée « Un petif trnu ,p:_is ober ))1 dqqt op 
fit même un film, et dans laquelle on 
voyait un jeune viveur désargenté se 
réfugier - après avoir été expulsé de 
son 11.pl)aftement - dans la chapefle du 
mausolée qu'il s'était fait construire pré­ 
ventîvement au cimetière à l'époque de 
sa splendeur. 

Cela faisait rire, ~t J.)01trtant ceux qui 
riaient n'igqqr,1lent pas qu'il exJst11it 
des gens sans tQit qlll eussent été trop 
heureux d'avoir: 1,1n << petit trou pas 
cher » de (l.Q geqre.•lil, -.e fdt,ce que 
.pour y passer la §\lit, 
De toute fa\'.<Ul, dira,f.<rn, de..s dé­ 

tresses pareilles, il n'31 en a plus : les 
Pill! miséreux ~t leuf goliFb{ ou Ieur 
bid()nville, exception faite peut-~tre des 
el@d)ards vlll,<mt.3ir~ q11i, ~ glissent, la 
nmt v~pye, -~. le~ caves par-isienQes, 
IJ@ préférence celles qu'une çru}ydi@re 
de fhauffa~e central rend duwllettenient 
bgsg,italière.~. 
Eh bien ! c'est niécugp;iîtr,e les l\ufC• 

tés de notre temps. Dans «France-soir» 
du 14 jan\OleP U'IO, on a pu liPe, par­ 
mi d'autres détails d'une enquête sur la 
condition des personnes âgées, qu'un 
Yieiltard déDQllfVY c}e lqgem\ll.lt ayait 
couché toutes les nuits, pendant plu­ 
sieurs mois, 4.tns SOI! (:llî\i.111 dy l'çn:· 
Lachaise. 
Notez que, par rap,port à d'autr-es, ce 

pauvre vieux 1101,1v11it '1011mr l'impres­ 
sion d'êtr1: cossu et b.11ppé ; combien 

de gens n'ont pas de caveau et font 
confiance à l'adwini$tra(ion pour qu'elle 
leur proeure, le moment venu, les quel­ 
ques pieds carrés de cette. bonne « terre 
glaise » qu'au temps de Bruant déjà, elle 
aecerdait moyennant un « prix exorbl­ 
tant », un prix de « petit trou TRES 
cher»! 

C'est vra], c'e,t toujours Vf'lli. Depuis 
l'époque où Victor: Hugo écrivait : 

, .. l'un descend dans la mort, 
p•a.y_trti y tombe,] 

Et l'un n'est P\\S régal de l'autre 
l!il.imfl Il\ tombe.l 

il y a tQujours des pauvres bougres qui 
vont se perdre presque incognito dans 
la terre, tandis que d'autres· ont, par­ 
cffessus, des monuments, des stèles, de 
petltes niaisons guillerettes avec une 
grille en fer forgé. 

CeffaitIS, même, q'llé!litent 1111s :1. pré• 
voir poqr l'au-delà toutes les oommo­ 
dité~ du confort ou toutes les magnifi­ 
cences du luxe. Le Pharaon Touten- 
1!.11n1qn :;i.vait un lit dans son tombeau. 
Si l'on en croit le quotidien « Sud­ 
Ouest » .iu 1er octobre 1969, il y a, au 
cimetière d'Yviers, en Charente, une sé­ 
pyl(ure sur laquelle son futur occupant, 
un commerçant retraité, a fait installer 
une antenne de tüévision._,. 

\.Jo ,, petit trou pas cher n avec une 
étrange lucarne ouverte sur le monde 
des vivaats ... De quoi ga!,$e,r la plus ré· 
créattve et la plus bourgeoise des éter­ 
nités t 

P .• v, BERTHIER 

9'.Jtop,0-4 ",u6.v.e~.if,& 
···············-~·-··· 

OUBI.IEZ-NOUS 
Faut toujours faire gaffe au pouvoir, tous les pouvoirs : l'ouvrier, le double, le 

triple et bien d'autres €ncore. Par exemple, dans « Le pouvoir judiciaire », M'sieur 
]ta, •. c uis Ropers, président de l'union fédérale des magistrats et re-président du 
tribunal de grande instance de Créteil, annonce que dans les nouveaux départements 
pèriphér-iques, de Aauvelle~ prèfoctaneos en çonstruetion s'achèvent ; nous ne nierons 
pas C(>l,1, 

Mais quand il prétend que les métros arrivent, les hôpitaux ouvrent leurs lourdes 
il exagère un tantinet. Comme pour tout pouvoir bien portant : les malades sont 
transportés ainsi que des princes. 

M'sleur le président Je.in-Louis Ropers réelerne Iustlce, il déplore le retard 
apporté ~ l'instâl!ç1tion des trib1..mayx. li faut que soient construits des palais de [ustice. 
Car faute de locaux, les tribunaux ne peuvent avoir actuellement qu'une compétence 
restreinte, des briccles : çontentleux de !a Sécunré sociale, des pensions, juge de 
l'exproertation oui Ç<l existe, mals ce n'est pas celui de l'expropriation des· expropria­ 
teurs, l'lnfiA qyoi, du menu fretin pal'ls eetre banlieue sous-administrée. Mals eemme nous 
le fait remarquer M'sieur le président ; K Depuis l'Installatlon dans les départements 
périphériques de t ribunaux pour enfants, le nombre des mineurs traités a été multiplié 
par deux OlJ deux fois et demie », 

11 semblerait don~ que la. délinqY11Ac;e jygée ;1ugmenter;iit propor·ti,çinnel!ament au 
nombre des tribYnilYX, Pas de trii;>1,ma1.1x .• peu de délinquance, c'est l'évidençe, seules les 
statistiques comptent et l'honneur d'un pays se mesure à cela, 

Et il veut des palais de iustice pour les adultes ! Et l'artic;le est titré. tenez-vous 
bien : \< Quatre m,i'll(ons d'oubllés >)., vaste planning ambitieux. 

M'sieur le président, [e veus prie, oubliei:.-nol1S, c'est notre réputation 
~ nous banlleu.sards qui est en jeu. Pour ne rien arranger à I'affaire, de son côté 
le ministre de l'll'ltêrieur, M.. Mar-celliA, a col'lfi~ à notre confrère « Franee-Seir » 
d.ans. U!1Q inter-vi~w i << l.a eeltce manque de bres » au sujet, selon lut, ç!'e,s problèmes 
créés par l'urbanisation d~rn!'lflrnphique, ls1 n.iissance de l'IQYV!lllos formes de délinqu,mce 
tout un tas de choses obscures et la normaltsation des groupes révolutiormaires (qui 
devr;iient· bien faire dv ~pl'm comme le leur à censeillé Chaban]. : 

11 en ressort que selon M'sieur Marcellin un tel mi·lieu ne peut se passer d'une, 
camisole de force. 

En 1967, 556 poltciers en banlieue ; en ,1970, 1560, donc 3 120 bras. On est 
quadrillés, colonisés, envahis par l'adrnlnlstration centrale, surtout qu'ils ne sont pas 
du pays, la régionalisation réglerait bien tout eela, on aurait les nôtres, teur proches 
pour ncus faire traverser dans, les clous. 

l?t Marcellin revendlque. « Le pouvoir est dans les urnes et n.on dans la rue ». 
Affirmation contre toute évidence : lyi et ses @rçousins, t!t1F1nent la pavé, 

Il va. y en <1volr qui vont être contents, surtout ~ la veille des élections cantonales, 
car depuis longtemps les politicards locaux de droite et de gauche plus, que les 
autres réclament des commissariats et de la justice. 

Conseillera génér<1YX, un conseil ça n'engage à rien. Pou'r quatre millions d'oubliés, 
oubliez-nous ! 

LE PER.~ PEINARD. 

P.Rf;VISIONS 
<< Fra_nce-S9ir » prévoit un accueil eha­ 

l\11_1rt11_1x rendu, ~ M. Pompiclou par les 
U,S.,A. 

R.ipp,lllons que chale1m111x signifie « qui 
donne chaud ». 

LA PREUVE 
Faisant suite b l;i lutte m_enée contre 

la réaction en Tchécoslovaquie, le gouver­ 
nement espag_no! se 0répqre à reconnaître 
celui de ce pays. 

Pour une démonstration, c'est une 
démcnstratior; dent !'U.R.S.S. aurait grand 
tort de ne pas tirer gloire, 

MAIS O·UI ! 
En ce qui concerne le prix des denrées, 

« il ne faut pas céder - nous dit Giscard 
d'Estain!! - à un optimi~me excessif 1>. 

:;Jlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllr. 

EN AVANT lES Fl,lETTES 
La République. après cvoir remis. son 

képi, endosse l'uniforme : elle devient 
sincère cette salope. Enfin, Marianne je 
te retrouve. 

Les curée s.e marient, les soeurettes se 
baladent en mini et cuissarde, quelle 
époque, ma chère, quelle époque ! 

L'apparition d'une «affreuse», femme 
d'un général Mcchin. couvert de gloire 
et de scmq en Indochine, dans une émis, 
sion de monsieur Guy Béart, mit l'ac­ 
cent sur le côté débordent de tendresse 
d'une femme armée, le problème du 
service féminin s'étalait dans toute sa --- ....... ------------------ par Gérard 

Il serait même pr'!-dent de s'abstenir de 
tout optimi~me. 

O MA SŒUR ! 
<( Il est tout à. falt lnutlle de discuter 

pour sevcir si lll'I plat est bon avant d'y 
avoir goQté. » 

Ainsi s'exprime sœur Régine du Charlat, 
tm~chal'l.t le port du costume civil pour les 
relîgltiYses. 

M,111- cela peut s'étendre à biQn d'autres 
domaines. 

FALLAIT LE Dl~E 
« L'!;t;it ne ,e>nfieril. p.;,~ aux intérèts 

privés l;i gestior, de son 11atrimoi11e » a 
proclamé tvf. Debré. 

Il devra.it en to11c:hef d~ux mots à 
Cha,lando.n. 

Il est vr;ii qu'il ne s'agit P.<\S des auto­ 
routo1 et des. parking~ b•a<fél! par notre 
m.iniitre du logement et de l'éq.uipement, 
mais des arsenaux militaires. 

AIQr$ 9;1 devient saQré:. ! 

qui va se saisir de l'affaire : 1.1 dénom­ 
mé Debré, Michou-le-redoutable, nécro­ 
phore bien connu. Depuis que son co­ 
pain Marcellin a créé une compagnie 
de contractuelles, vous savez ces dames 
au){ sourires de miradors, les Walkyries 
des pas.sages cloutés, Michou-la-torpille 
ne tenait plus en place. 

Le$ gonzesses ctu pas ! Une idée qui 
fera son chemin (des Da;mes, bien en­ 
tendu ... ). 
Ah l je les vois, nos mignonnettes 

cqn_citoyennes, dévalant les Champs­ 
Elysées, mitraillette au poing, rnlniju- 

GEDELWEISS 
splendeur, :Rigolarde, l'qfüeuse eu quea­ 
t~on déela;n;ilt adorer cm1se:r ~u Viet, l~ 
flingue dans la pogne, des grenades à 
la ceinture (adorable ! ) et puis, larme 
à l'œil, la salope se lamenta s~ le 
massacre des petits phoques (un bijou 
VQ\lS dis-je) ; petits phoques qui re­ 
couvrent en outre les épaules de ces 
dames de la Haute pour lesquelles elle 
joue les bouledogues. 

Est-ce la femm8-soldat tle demain, 
horreur! 
C'est Messmer qui, lors d'un congrès 

UJP à Strasbourg, lc;rnça l'idêe de ce 
service féminin avec en prime une ré­ 
fo1me du service, masculin : « 1$ ser­ 

. vice militaire doit devenir une année 
cle réflexion avant de s'engager dans 
la via ». Nem, réfléc;;hir011s, mon colon, 
nous réfléchirons. Des députés UDR re, 
prennent aujemrd'hui le flambeau, mais 
sous ce couvert, j'en connais UN, dé­ 
bordant d'imagination en ce mQment, 

1 • 

pette, et fort mollet, Vén\ls de chez 
Pqc:e. Je les vois, I.e p.i:oc;;ha.in juin 44 
(avec ces com;-1.~ il fcrnt Q'c;rttendre à 
tout) nos soldates, roucoulantes aux of­ 
ti.eiern : viens vite mons gros Jou, qu'on 
se foute en l'air avant le débarque­ 
ment! 

Le père à la caserne, la mère ilou ou 
presque, le sale gosse emmerdeur n'a 
plus qu'à bien se tenir et crever pour 
sa patrie les tripes à l'air, le sourire 
aux lèvres ; ces femmes savent faire 
des vivants, elles sauront faire des 
morts! 

Bon calcul, très bon_ calcul pour le­ 
quel je vous tire ma révérence Mon­ 
sieur -- mon - ministre , qhargé - de 
la - défense - naUonale (on nous atta­ 
ql\e ?),, mqis comme vous baignez dans 
la merde, je vous salue de lein, de la 
berge. Mols, je m'engage immédiate­ 
ment chez les nurses, l'avenir c'est la 
crêehe (comme disait, .. ). 
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A NANTERRE, ÇA GAZE 
Voilà Nanterre qui se réchauffe, la 

plus chaude hambée de violètice depuis 
mai 68, aux dires de certalus, Ili « guerre 
civile » am dites de quelques autres 
dont « L' Aurore » par la voix de son 
journaliste tt dè gauche » attitré. 
Les dernlers êvênements de Nanterre 

sont faits pour nous surprendre, èt pour, 
timt, ils s,nsèrivent dnns un cadre pré­ 
cis, sur une lignée logique du dévelop­ 
pement successif dé cette faculté et de 
l'Université parisienne tout ~ntière. S0r­ 
prennants, en tant que NMterrc passait 
depuis plusieurs mots pour être dtive.nue 
une fàculté réformlstt où hl masse des 
étudiants serublâlt plus p~rmé11ble aux 
idées de la gauche classlque qu'à celles 
des groupuscules révolutiott"aires. La ré­ 
cente gtbe corporntlste en était la 
preuve, qui réunlss1llt un gràl\d hon1bre 
d'~tudianis sur des problèmes de lecaux, 
d~ professeurs et tlti ctèditsi sans re­ 
mettre Jàmals en question lluoiverslté de 
classe au ~f\'iœ de l'idéologle domi­ 
nante; ta botttgeoislt, et produdr1të de 
cadreS'-Ch&numrs instrlhl daris la bonhe 
ruarc.he 1?Conomique dès besoins tll()i­ 
tn.lis~ du monilmt. Même le départëMt'ht 
de pbllosophle, habituel bastion gau­ 
chiste, était aux mains des rél'ortnl!ltês. 
Ce qul ftAh alnsi, ne lfiôntrait une 

fois de J;,lmi que la quasi tmpuissanre des 
groupes rêv-olotionna,rés de se taire en­ 
tendre dniremènt lorsqu'il s'âglssnlt d'nt­ 
taquet le poü\'Oir polltlque, ce par l'ln­ 
terniédlai.fe de !Ion tt}>résenhutt tUilctif 
direct, le tomeil de gestion. Ce9t le lot 
des grOllpuscules que d'être divisés et 
lvaux lonque la politique est au flux, 

à l'offellSlîë, chacun détenant bien !!llr 
Ill vérité sublime, là solution mlracu­ 
Ieuse, tandls que l'autre fait « Ill poli­ 
tique du pouvoir ». 
Cependas], la radicalfsattou des luttes 

qui se mènent à l'unlversîtè tout entière, 
tant li Nanterre qu'à Censier ou Vin­ 
cennes, de la part des groupes dits 
« ultra-gauchistes », radicalisation qui 
s'est marquée surtout par la volonté de 
s'attaquer aux faux ennemis du pouvoir 
et collaborateurs de classe, l'Union des 
étudtants Wlttntunistes et ln C.G.T., â 
fait que les affronteruen'hl se sont révèlés 
plus durs, tant et si bien que les données 
n1iliùtitëS stratégiques se sont trouvées 
déplecffl. A.iD!lii la totale unanimUé !.~est 
elle faite pour s'attaquer et riposter vlo­ 
lenunènt aux attuqucs du PCF, ce qui 
a entraîné lt:s nombreux effrcmtements 
que connm Nanterre le mois passé, où 
un permanent de la CGT fut matraqué 
et resta plusièuts jours dans le coma 
avec une quintuple fracture du crâne! 
De,'ll.Dt une telle politique d'uftrtmte­ 

ments dirai~ tt vîolents1 l'incapacité du 
faux « gaUèhl!ite ->) protestant Rteœur, 
doyen de la faculté des lettres, o bien 
montré qu'il ntl s'agissait plus d'un pro­ 
blème spéetfif)ue de l'universltè, mais 
qu'au travers d'elle, c'est toute une poli­ 
tique qui est en jeu, celle du pouvoir 
par Ill voie de la participation, et celle 
des réêormlstes de gauche par la voie 
de la collaboration avec le pouvoir, 

Impuissant, Ricœur l'était. Recteur, il 
ne pouvait être qu'itnpuissant, n'étant 
ni mnt ni apôtre, mais sufl'lsammelit bi­ 
got }>Our lancer le cri d'alarme sur toutes 
les ntUos et dans fou$ les journaux! afin 
de justifier l'ùttervènlion de la police 

,ut le catnpùs, Ainsi fut fait, et Ricœur, 
nfin l'l18SUré et pleinement sâtisfait 
d'avoir ren•pli soli sinistre rêle d'adjt1- 
d1U1t « de gauche », (lui oussi, décidé­ 
ment), alla compter les blessés, Car nous 
étions rentrés dons la seconde phase de 
la déœnslvc : étudiants gauchistes et mo­ 
déréS; coude à coude, pour chasser les 
fliès du campus ufih'eniitaire. 
Qu'on se rassure, M, Ricœur a la 

oonstienèe nett.tl : il n'a pas dîné avec 
M, _1';'Atêellh1, Qu:on se rassure aUssitl~s 
polmél'8 ch,ugeru.ent matraque en l'air 
ux cris de ; « .Etudiants = SS », Les 

policiers. certalnement, n'étaient venus 
à Nan1'!.rtë que pour faire leurs lÏunia­ 
nités.; et c'était ouvrir la porte tolite 
grande à ce nouveau prolétariat unifor­ 
Dlisé qo'e!it le gent policière. 

Comme l'à tkrit Maurice Clavel, 
1\1, ltlcœur est un « Juste », avec guUle­ 
mels lit J majuscule. Ün «.Juste» qui, 
s'il troit être encore un homme, n'en a 
poül'fimt plus guère les problèmes. n est 
vrai 'lüe tous ces gradés, que ce libÎent 
ceux ile l'universitè ·ou ceux de la po• 
lice, ressemblent essèz à cles pantins : 
des CHOSES mécaniques en quelque 
sorte! 

Arthur M1RA-M1L0S, 

Nota. - Dans « le Monde » du 5 
mars au sujet des évènements survenus 
à Nanterre le 3 du même mois, on peut 
lire le compte rendu suivant, clans le 
respect des libertés républicaines bien 
Or : < Mécontents de ne pouvoir inter­ 
venir plus longuement, les policiers, que 
leurs gradés ne peuvent contenir, s'en 
prennent alors aux automobjles, brisent 
les vitres à coups de matraques, crèvent 
les pneus et frappent les carrosseries, 
Aucune des automobiles qui sont à leur 
portée n'échappera à ce traitement. Alors 
qu'une ambulance arrive pour évacuer 
lès étudilihts blessés, dont beaucoup ont 
perdu connalssnnce, on entend les poli­ 
ciers scander : « corbillard, corbillard ». 

Sans commentaires, je pense ... 
D'au t r e part, l'éditorialiste de 

~Combat> écrit dans lé numéro du 
4 mnrs : 
t ... que ces excès aient tout naturelle­ 

ment amené les étudiants qui n'avaient 
pas été solidaires de leurs camarades 
dans les premiers moments de la ba­ 
taille, à se ranger ensuite à Jeurs côtés, 
cela est très regrettable, .. (Il faut) inter­ 
dire à ces derniers (les fauteurs de trou­ 
ble, étudiants bien sûr) de faire la loi 
dans l'université française, de leur in­ 
terdire de saboter la réforme universi­ 
taire >1 etc. 
A lire ces lignes d'un journal réputé 

pour être <.: de gauche», on se demande 
quels pourraient être les propos des édi­ 
torialistes de <.: Rivarol » ou d'« Aspects 
de la France » ! A m o i n s q u e 
e Combat e l ... 

L'ARMÉE DES BARBARES 
L'imbèci1lité iétoce a donc triomphé : 

Devaux, Ttouilleux, Hetvè ent étê ces­ 
pectivemebl condamnés à un dn, huit 
mois et qw:rlre mois de prison pour 
avoir étè possesseurs de journzrux âbti­ 
militaristes. Le cuistre conservateur est 
patvenu ptit ltr force brutale et l~gale 
de l'exemple au respect et à Id survie 
de ritt!s moyendgeux. 

Dnns qnti1ques dizaines d'années .sans 
doute, nos desœndant/5 bê croiront pas, 
s'ils sont nourris de I'humcnlsmë le plus 
éiétnenmite, qu'il exist<:dt e.n 191(} des 
parodiès de procès où des ofticiers in­ 
tellectuellement subaltêrnes et dotés 
de pou-.oùs exorbittmts interrogeaient, 
après quattè mois d'ê prison préven­ 
tive, des prévenus qu'ils étaient ifica­ 
pables de cômprendre et condamnaient 
sans appel des citoyens qu'ils s'acro­ 
geaient le droit de jllger, ils ne croi­ 
ront pas qu'on ait donné de façon 
cruelle et dérisoire pour censeurs à 
l'opinion et à la pensée, la lâchelê lé­ 
galisée et la soumission créHt1isèe. 
Tr:>ÏB mannequins galonnés, porcn­ 

gons de la hlétissure militaire, llanqués 
de deux juges à la balance truquée ont 
donc frappé leur jeunesse, la [eunesse 
au nom de la morale la plus immorale 
qui soi!, celle de l'ordre des éasernes 
où les homrues sont châtrés de leur es­ 
prit et de leur dignité. Il y avafl là un 
commandant, un capitaine et un lieute­ 
nant. lmagine-t-on le lieutenant penser 

difléremment de son c;apitaine, le wpi­ 
taine dire auire chose que son comman­ 
dant! 

Une envie dégueulatoire devrait sai­ 
sit les cœurs les plus bourgeois et les 
plus frelatés. I'imagine : le juge mili­ 
taire en chef à qui son galon sert de 
txüactète et son cërvecu de poire à 
lavemertl a dà se dresser raide et sec, 
levet sentencieusement sa baguelte et, 
avec la conscience calme des idiots, an­ 
noncer à ces enfanis coupables d'êfre 
en et'trtmce sur Ieur temps, qu'en punition 
de leurs crimes - incitation à la d~so­ 
bélsscncë envers des supérieurs el ai­ 
!elnte au moral des troupes - l'armée 
prenait des stmclions exemplaire«. A 
des primales de se prononcer sur des 
délits de pensée ! On reste songeur de­ 
vctnt une telle démonstration de la bêtise 
à l'état sauvage comme devant Une 
métaphysique nouvelle ... 
fi le plre n'est-Ce pas que des mil­ 

Ilërs d'abrulis vont applaudit à ce ju­ 
gêtnent qui préserve l'Orclte sacré. 
Ceux-là pour qui Je jour de gloirè est 
crrlvé quctnd Jeurs flls sont appelés à 
sentir le drapêtm, la nation et autres 
bftnbeloteties patr!otardes. Ces ptoduits 
sUrt:Jel~s du vieux monde qui font de 
ltt mcrslurbettioh mentale tivec l'image 
de la Victoire. 
Que faite contre cettt! vulgatité bru­ 

tale qui brandit les couleurs de là 
dtictssetie universelle ? Discuter, pnrle- 

UNI O·ROUR~ 
Le printemps de Prague a ému l'ol)i­ 

nton, au potnt qü,e le cri de liberté 
d'une jeunesse résonne encore après 
deux ans, au point qu'elle a posé 
des cas de conscience à des hommes 
que leur « inoonditionnaiité » à Mos­ 
cou mettait à l'abri d'en être dêchiré. 

Ceux qui avaient souscrtt à ta11t 
de crimes, ceux qui avalent laissé, 
d'un cœur léger, massacrer la révo­ 
lution hongroise, se sont sentis pris 
de compassion pour la Tchêcoslova­ 
qüie batllonnée, étouffée, brimée par 
la .sôltlatesquê soviétique . 
Un réveil de l'humain, même tar­ 

dif, méritait de notre part un res­ 
pectueux étonnemènt, encore qu'il 
aurart eu Rlus dé stgnlrlcatlon, 
accompagné d Uhe rupture sans équi- ..... , -.~ - ... 

par Maurice LAISANT 
,~ -, , ..-.. ~ ,. 

voque avec les fossoyeurs de la rêvo­ 
lution russe. 
Celà remonte phis loin que Rossy­ 

gulne, ctuê Krouèhfohev, et même 
QU·ê St1üin.e. 
Lénine, Trôtsky êt Zin.o\ilev, ont 

trêmpé dans l'MslUlSinl\t du l)éuple à 
plein brM, et Krohstadt ët l'Ukraîfie, 
cela nous ràpl)ëlle quelque chose, 
même si les ouallles du PC veulent 
l'oublier ou l'ignorer. 
Mais unë chosè était plus sürpre­ 

Il~tè que · tout dàns Ce sursaut de 
consclence, c'est que M. Aragon. s'y 
trouva mêlé. ' 
C'est que cet homme dont tout le 

passé témoigne de sa bassesse et de 
sa servilité, cet homme pour qui la 
tratuson est comme une règle de 
conduite âit consenti à faîrè en­ 
tendre un crl d'humanité devant 
I'étourtement d'U11 peuple. 

Nous Voilà rassurés. 
Fidèle à son infldéuté coutumtère, 

après avoir prla le vent et, croyait-il, 
hurler avec les loups, ~ lorsque le 

f.O.F. faisait semblant pour l;a gale­ 
:tlê de désapprouver les S.S, de Mos­ 
cou - M. Aragon, puisqu'il fa.ut 
l'appeler par sa honte, a recouvert sa 
plus fraîche livrée pour se perdre en 
courbettes, en raison d'une souplesse 
d'échine que l'âge n'a.Itèl'è pas. 
, Apt'ès avoir prudemment laissé 
tomber Garaudy, son petit copatn de 
la veille, il est venu oëtenëtblemënt 
së jetêt dans lti!:! bras dë ceux qui 
venaient de l'exécuter, 
Une pareille veulerie lui vaut le 

juste honneur d'être à ia une de la 
~< 'l'vorba », le [ournal télègulâé par 
l'U.R.S.s. et où les âirigêàhts du 
Ki'éltilin. se ront les h1tél'prèt!ls tle ce 
que {( pense » la Tchécoslovàquie. 
M, Aragon y est vanté en dès 

termes qui feraient rougir de honte 
quiconque ne serait pas oo Ai'!lgon. 

C'est ainsi que le rêdacteür,;, par­ 
don, le à.omêstiQUe de î.'êdâetlôn 
accuse M. Gàt'autly « ePaVolr tenté. 
sur un point, d'abuser dê l'auliol'Hé 
tt'Aï.•agôl'l pour appuyet sa. conttô­ 
verse perdué ». 
Il êst vral qu'll faut unë certtth:1e 

l'làïVètè pour crolre pouvoir s•nppuyer 
sur H\ parole d'un Aragon, 'pôltt' pen­ 
sër qu'Il la tiendra, et c'est avec 
ostentation que celut qui s'était indi­ 
gné du nouveau Vieb-nam que les 
Russes îaisatent subit· à Prague, a 
séi'l'é la main du g'àng dès Düëlos 
et des Frachon, 
Cela lui valut In prèsidencè et 

cette ptU'tiê des dèbats. 
01était pnver de bien peu une pa­ 

relllê trahtson. 
Le bonhomme n'en est pas mort 

d'infamie, ce qui prouve que si le 
ridicule ne tue plus, l'abjection ne 
tue pas davantage. 

Affaire des solda 
par J.-J. BRIS1 

Trois mllltalrès du contlngënt poursui­ 
vis pour u incltlltlon de militaires à com­ 
metti'~ de!I 11ctes contraires à la di!ltipll, 
ne "• ont été condamnés à Rennes le 6 
février dernier. 

Serge Devaux, de Nantes, bachelier; 
une année de propédeutique ên Faculté, 
manœuvre en bâtiment : 12 mois de pri­ 
son. 

Michel Troulllëux, de Paris, photogra· 
phe : 8 mols de taule. 

Alain HêtV6, de Rezé, anelen élève 
du lycée technique de Rezé : 4 mois de 
taule. 

Tous les trois, 2' classe au R.I.C.M. 
de Vannes. 

Ils étalent poursuivis pour une affaire 
de tracts rédigés par Devaux, « La crosse 
en l'air » et « L'étincelle "• qui relataient 
un incident qui s·'étalt dêroulé à la caser­ 
ne, au cours duquel un soldat avait été 
giflé par un sergent, et qui appelaient les 
jeuhes du contingent à ne pas ob~ir si 
l'armée leur imposait de faire lê jaune 
pour pallier les transports publics en grè· 
ve, ou encore de falre le flic en supplêant 
àux forces du ministère de l'lhtérieùr. 

Leur crlfne : avoir diffuse ces tracts à 
là cesernê. Encore faùt-11 ràppeler que 
Hervé n'a jamais été surpris à diffuser 
de tract et ce n'est qu'en rentrant de 
permission qu'on lui a demandé de servir 
è:le « témoin à charge " contre ses cama­ 
rades, ce qù'II a refusé, préférant parta­ 
ger leur sort et se solidarisant avec eux .. 
Il a donc été condamné à 4 mois pour 
avoir Ill ùn tract et l'avoir donné à un 
copain au lieu de le porter illico à son 
cëpitaine, comme l'exige le règlement. 

Pour les défendre, un Comité de défen. 
se active contre la rèpression prit ni!Js· 
Sahce à Rezé : composé d'individualités 
sens distinction de tendances mals ras­ 
semblent surttmt des libertaires. Un cotni· 
té national se créllÎt également à Paris. 

Auss'itôt les meetings se succèdent, à 
raison de deux ou trois par semaine à 
Nèntes et aussi nombreü>è à Rennes, 
s11ns toutefois rassembler toutes les len· 

danees. Seuls le P,S.U,, le Ligue Commu­ 
niste (dont Devaux est membro) et les 
anarchistes ont pris përt à l'action. Tt>'ùs 
les autres mouvements dits de gauche 
et groupuscules récupérateurs de mai 68 
se sont abstenus. Le ton monte, des ba­ 
garres éclatent à Rennes, dont les ima­ 
ges sont retransmises par la Télé. 

A Paris, les ~randes voix de gauche se 
font entendre, 1 agltatioh gagne les milieux 
unlversltalrëS et erëe des remous dans 
les casernes. 

On se dépêche de juget ces trois là en 
attendant d'en frapper d'autres (ce qui 
est en cours actuellement). 
On choisit la salle la plus petite de 

Rennes (60 personnes ma1d). Les soldats 
sont consignés dans les casernes depuis 
48 heures (en « alerte »). les CRS occu­ 
pent la ville. Le colonel Varnier, tôm· 
mlssaire du gouvernement, réclame des 
peines sévères. La défense cite Jean­ 
Paul Sartre, Krivine, Rocard et le profès­ 
seür Houssemaine, ancien prof' de 
Trouilleux. 

Les avocats de 111 défense conlre­ 
attaquent. M· Jouffe rapporte l'affaire 
Dreyfus, jugée la seconde fois à Rennes 
par des militaires qui, en condamnant 
Dteyfus, ont pris la responsabilité de 
couper la France en deux camps adver­ 
ses. 

M• Moutet : « lis n'ont rieh fait d'au­ 
tre que leur devoir d'hommes et de 
citoyens, la discipline refusée est celle 
des brimades. ,, 
Après le verdict, l'ignoble caravane ra­ 

menant les condatrthês en prison traversa 
Rennes vers 14 hemes, sous les hu~es 
et les insultes du public massé sur le 
parcours, 

Devaux et Trouilleux se pourvoient en 
cassàtion. 
·· Le combat continue. 
Notre comité n'abandonne pas les 

oond1:1mnés. 
Nous appelons les camarades à l'aide. 
La répression frappe partout, il faut 

faire front et ne pas se laisser emporter. 

menter, expliquer ? Combat du pot de 
terre contre le pot de fer. De la dignité 
humaine contre la barbarie. Ils ont fa. 
briqué leurs lofs. fondu Jeurs armes, bâ­ 
ti leurs prisons. Ils ônl composé leurs 
menus de chair fraîche èt joyeuse .. Les 
moins bor,rtés ont vôUlu faire croire à 
la tatalifê de leur entreptfse, :mals Jeurs 
eaux de méninges sont des eaux ména­ 
gères. 
Que ftrire ? Rendte l'humanité à son 

devenir, débarrasser la terre et l'esprit 
de ces schizophrènes de la brosse à re­ 
luire qui se donnent des airs de. virilité, 
emporter casernes, canons et uniformes 

dans un grand réveil de vie, délivrer 
l'homme de c:e!le mystiquê de l't>beis­ 
sance servile qui vaut en temps de 
ptrfx de nettoyer les laltines, et, en 
temps de guerre, de templir les cime­ 
tières. 
Et si les carcassès en bois avaG les 

GŒnlrs de coton des juges de la bien­ 
séanc:è civique, capitaines aux âmes 
mucilagineuses, sergents aux derrières 
mouillés, étaient disloquées par ce flot 
de renàissance, aucun Individu ayant 
l'intelJlgertcê du cœur ne verserait une 
larme, 

Patrick SERY. 
, .. 
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JESUS! MARIE! JOSEPH 
Due/le 

1 • 
catastrophe ! 

J'en suis tout retourné! Les journaux 
• SERIEUX », la R.T.F. et tout ce que 
la FRANCE compte d' éminemment 
intellectuel et dont le cœur n'est pas 
un silex, en ont parlé avec émotion ! 
C'en était bouleversant de pathétique, 
d'angoisse, de suspense de l'émotion 
portée au paroxysme 1 « Quoi donc? 
De qui et de quoi est-il question ? " 
dites-vous camarades ? Ah ! non, ce 
n'est pas possible qu'un tel malheur ne 
vous ait pas remué les tripes ! Mais 
où avez-vous donc les yeux et les 
oreilles, sans-cœur ? Vous ne voyez 
pas ? Bon ! Alors au risque de cho­ 
quer la modestie et la pudeur de l'in­ 
téressé je vais vous éclairer : le Prince 
Philip, " le Jules» à Sa Gracieuse Ma­ 
jesté Elisabeth (et paraît-il à d'autres 
jeunes personnes sensibles à ses char­ 
mes visibles et cachés), le Prince Philip 
est sur la paiJle. Plus rien dans les 
fouilles, plus rien dans les banques ! 
Pas le moindre maravédis, que c'en 
est un malheur qui vous empoigne toute 
fANGLETERRE ! Voyez le dénuement 
de ce pauvre en habits chamarés : il 
lui a fallu vendre son yatch personnel 
sans cela il se serait vu obligé de faire 
la quête à la sortie de la messe en 
jouant de l'orgue de barbarie! 11 a 
su jusque-là souffrir en silence digne­ 
ment, pendant que les mineurs gallois, 
les métallos de Manchester et les doc­ 
kers de Londres se gobergeaient en 
n'en foutant pas la rame! Alors que 
lui, le pauvre Philip, le pauvre honteux, 
s'éreintait sur les terrains de polo, ta­ 
pant dans une balle comme un dément 
enfourché sur son bidet ! Vous croyez 
que c'est une vie, que c'est décent de 
vivre avec 650 millions d'AF, 650 mal­ 
heureux millions? Songez-y, cama­ 
rades! Certes, l'Angleterre n'est pas 
riche el Wilson, pour n'être pas Ecos­ 
sais, semble avoir un hérisson dans les 

caves de la Banque du susdit pays ! 
Mais, quand même, faudrait voir à ne 
pas trop renâcler et la réclamation du 
Prince s'appuie sur un argument propre 
à faire réfléchir Harpagon lui-même : 
il va cesser de jouer au polo, il va 
faire la grève du polo, le Philip ! Ah 
mais, cvez-vous vu ces manants qui ne 
se sont pas aperçus de la misère de 
leur Prince I Il va te les réveiller, ces 
endormis, qui ne pensent qu'à reven­ 
diquer! Allez, un milliard cash! Une 
misère, en somme! Mais ce n'est qu'un 
commencement ! Et comme tous les 
Britanniques ne sont pas des Ecossais, 
ils se sont laissés attendrir. C'est du 
moins ce qu'on dit! Il était temps et 
nous avons frisé le malheur irrépa­ 
rable ! Avec cette rallonge on peut 
supposer que Pompidou, qui attache 
grand prix au prestige (de Taiqetü l}, 
ne va pas lanterner plus longtemps 
l'entrée de la Grande-Bretagne au 
Marché commun ! Comment ce vieux 
roublard de Wilson n'a-t-il pas compris 
plus tôt? Que voulez-vous il a l'esprit 
travailliste et les conservateurs n' ou­ 
blieront pas cette bévue dans leur pro­ 
chaine campagne ! 

Enfin, grâce à Dieu, et à la connerie 
associés, l'un allant de pair avec 
l'autre, l'ordre est rétabli! Le Prince a 
sa rallonge (quelque 350 millions AF); 
son SMIG est réévalué ! Grâce à cela, 
il va pouvoir turbiner plein gaz sur les 
stades de polo et sur son yatc.:h - il 
va sûrement en racheter un - pour le 
relèvement de la STERLING. Pendant 
ce temps, les mineurs, les métallos, les 
dockers, eux, vont se la couler douce 
et batifoler gaiement et futilement qui, 
au fond des mines, qui, à la gueule des 
hauts fourneaux et qui, sur les quais de 
la Tamise. Mais, vingt dieux! ce qu'on 
a eu peur, mon Révérend ! 

Paul MAUGET. 

' L~ P~IX ~U PR,OCtll-ORl(NT 
Arthur MIRA-MILOS. 

.. 

C'est encore le conflit israélo­ 
arabe qui rebondit depuis quelques 
semaines sur la scène internatio­ 
nale. Les bombardements israé­ 
liens sur une usine arabe où des 
ouvriers ont trouvé la mort, bom­ 
bardements dus à une « regret­ 
table méprise ,,, regrettable surtout 
pour ceux qui ont perdu la vie; les 
attentats « palestiniens » contre 
des avions de ligne dont celui de 
la « Swissair » que la presse n'a 
pas manqué de souligner avec 
fracas, font que la guerre, si elle 
n'est pas officiellement déclarée 

r sur le terrain, tue et mutile. 
Ce gui est extraordinaire dans 

~e conflit, c'est l'extrême confusion 
idéologique qui y règne, aussi bien 
dans le camp d'Israël que dans 
celui des Arabes ou des Palesti­ 
niens. La guerre est installée de 
fait, et les ,braillements de ceux 
que la bombe placée dans l'avion 
de la « Swissair ,. fait lever, n'ont 
que la résonance de la naïveté. 
V aurait-il là encore une guerre 
propre et une guerre sale ? Que 
l'attentat soit revendiqué ou non 
par les organisations palestinien­ 
nes, que ce soient les trotskistes 
du F.O.P.LP. (1) ou les «maoîstes » 
du Fath ( « maoïstes », d'ailleurs, 
qui semblent en excellents termes 
avec les « révisionnistes » du 
Kremlin, si on en juge par la 
récente visite du chef Arafat à 
Moscou !) qui aient posé la bombe, 
l'acte fait partie d'un tout orqa­ 
nique, violent à la base, aveugle, 
irréparable, négateur et quasiment 
fasciste qui s'appelle la guerre. 
La guerre, il suffit de persuader 
quelques Palestiniens fanatiques, 
qui parlent toujours au nom du 
--- 

(1) F.D.P.L.P. : Front Démocratique et 
Populaire de Libération de la Palestine. 

peuple bien entendu, qu'elle est 
inévitable, il suffit de quelques 
gouvernements totalitaires au ser­ 
vice d'une cause stalino-« socia­ 
liste », et de la phobie de quelques 
Juifs martyrs qui ont de fâcheux 
penchants pour les dollars améri­ 
cains, pour que les peuples, une 
fois de plus, se haïssent et s'en­ 
tretuent. 

Qu'on tente de justifier quoi que. 
ce soit par une rivalité religieuse 
ne convaincra que les naïfs. Qu'on 
me comprenne bien : il ne s'agit 
pas de faire de l'humanisme béat, 
que je vomis parce que négateur 
de tout action et idéaliste dans ses 
bases ; il s'agit de voir que dans 
cette guerre d'états-majors, cette 
guerre de dollars, de francs, de 
sterlings, de roubles, cette guerre 
dont le seul enjeu pour les gou­ 
vernants est le pétrole, le peuple 
marche, vaillant, incorruptible, avec 
ses braillements de fanatiques im­ 
béciles qui parviennent jusqu'à 
nous par l'intermédiaire de jeunes 
minets en mal de westerns: " Israël 
vaincra ! », " Palestine vaincra ! » 

ou « Israël-nazi ! », sont des slo­ 
gans minables d'échauffés au ser­ 
vice des deux capitalismes, celui 
privé des Etats-Unis d'Amérique 
ou d'Europe, celui d'Etat de la 
Russie rose. 

Il ne s'agit pas encore pour nos 
.. maoïstes » compétents, d'antisé­ 
mitisme avoué, mais il n'y a pas 
loin, et le marxisme-léninisme a 
fière allure. Non que je prenne 
position pour un sionisme qui n'est 
qu'un dogme, une lubie, et qui 
trahit, en fait, les milliers de Juifs 
qui veulent simplement vivre. Le 
sionisme oppresseur est haïssable 

(Suite page 11) 

La .pilulc ou la bombe f 
Parmi toutes les médiocrités qui bri­ 

guent le pouvoir et qui l'exercent, il 
pourrait sembler difficile de décerner la 
palme à l'un· plutôt qu'à l'autre, si 
M. Debré n'existait pas. 
Lorsque le dérisoire général de Gaulle 

proclama que « la France était capable 
de nourrir cent millions de Français » 
alors qu'elle est impuissante à en faire 
vivre décemment la moitié, il se trouva 
111: personnage pour assurer la surenchère 
et pour réclamer non pas 100, mais 120 
millions de têtes de pipes tricolorisées. 
Cet « Auguste », brusquement surgi sur 

la piste n'était autre que l'inénarable 
Debré, le chamboulé de l'Indre-et-Loire 
dont les habitants préfèrent le Montlouis 
au sot terne, et qui s'est allé faire élire 
à la Réunion où la discipline (force 
principale des électeurs comme des 
armées) assure à tout candidat gouver­ 
nemental de passer au premier tour avec 
HO % des inscrits. . 
Depuis, comme il faut bien utiliser 

les restes, on a confié à ce sous-verge 
l'archaïque ministère de la Défense 
nationale, où il est à même d'exercer 
ses petits talents et de regarder filer les 
petits bateaux en direction d'Israël. 

Cependant, sa charge ne lui suffit pas 
, et comme il faut un, champ d'action à 
sa brouillonne activité, il se livre :1 quel­ 
ques débordements. 
N'est-ce pas du reste le rôle des mili­ 

taires d'empiéter sur le domaine et le 
budget des civilisés ? 

C'est ainsi que dans sa petite tête de 
chien de quartier attardé, M. Debré s'est 
tenu le raisonnement suivant : s'il faut 
une armée, il faut des hommes; 's'il- faut 
des hommes, il faut un surpeuplement, 
faute de quoi Je pays serait fichu d'équi­ 
librer son budget et de satisfaire aux 
besoins de la population, ce qui serait 
la fin des fins et la désolation des déso­ 
lations. 

En raison d'un tel déraisonncmeat, 
M. le député de la Réunion est parti en 
guerre (en attendant mieux) contre la 
pilule 

« Plus de pilule ! Connais que ça ». 
Naturellement il s'est trouvé de scru­ 

puleux médicastres pour considérer que 
la pilule n'était peut-être pas sans dan- 
ger. · 
Que n'ont-ils eu les mêmes soucis lors­ 

qu'il s'agissait du Stallnon ? 
Désireux de ne pas être en reste el de 

dénoncer à la population tous les périls 
qui pèsent sur elle, nous pensons qu'il 
n'est pas mauvais d'ouvrir ici une indis­ 
pensable enquête dont les réponses ne 
sauraient manquer : 
- Est-il sans danger de laisser vemr 

au monde des malheureux qui seront à 
l'étroit dans un univers qui ne peut ni 
les nourir, ni les instruire, ni les loger 
et qui ne leur offre pour tout débouché 
que celui d'une tuerie mondiale '! 
- Est-il sans danger d'entretenir une 

industrie de guerre atomique dont les 
retombées multiplient les cancers cl les 
leucémies, en attendant que l'éclatement 
de ces bombes réduisent le monde à 
néant? 
- Est-il sans danger de se nourrir de 

discours faute de remède, de slogans 
faute de solutions et de continuer par 
habitude - artisan de son propre mal­ 
heur - à déposer périodiquemeni son 
bulletin dans l'urne pour remplacer tel 
incapable par tel autre incapable, ou 
tel requin 11:u tel autre requin ? 

Est-il sans danger pour 1111 peuple 
dit « souverain » d'être assez lâche et. 
assez bête pour confier à d'autres 11u'à 
lui-même, la poursuite de son bien-être 
et de son bonheur ? 
- Est-il sans danger de remettre l'ave­ 

nir de l'espèce aux mains de crétins de 
l'accabit de M. Debré ? 

HEMEL. 

DIEU EST-IL MARCHAND DE CANONS 1 
Avec quelle parfaite mise en scène 

de la conscience s'émeuvent ceux qui, 
d'habitude, ne vibrent qu'aux amours 
de Margareth ou aux fluctuations de 
la Bourse. Ils hurlent au génocide 
quand les Biafrais sont morts. La mort 
seule confère le respect et arrache les 
lamentations des pleureuses profession­ 
nelles. Ainsi, Aubervilliers ... 
Pourtant tout le monde savait le 

drame biafrais. Quelques séances de 
pitié organisées sur les antennes 
de télévision soulageaient les conscien­ 
ces à prix modiques. Et au juste, que 
pouvait-on ? 

Les gouvernements scvcient, pou­ 
vaient .: ils ont choisi leur camp selon 
leurs intérêts et envoyé des armes. 
L'O.N.U. savait, pouvait; n'est-ce pas 

son rôle d'empêcher de telles guerres ? 
· Elle communiquait son indignation de 
voir une province faire sécession avec 
un Etat membre et se rebeller contre le 
découpage artificiel instauré par les 
coloniaux. Pour ce petit bonhomme de 
U Thant, à la lois Ponce-Pilate, Tartuffe 
et Zoïle, le crime est celui du papier 
froissé et non le sang qu'on fait couler. 
Tous nos· Jésu_ites récitent leurs psau­ 

mes,' font dire des messes. E( mainte­ 
nant que {agonie. ést consommée,. le 
pape se rendrait là-bas sur les traces 
de sang des nouveaux martyrs i C'est 
peut-être un peu tard et ça sert à quoi ? 
A fournir aux pèlerins de nouveaux 
lieux de recueillement ? ·· 

Les coupables sont partout mais ils 
appartiennent à une même et grande 
famille qui a l'habitude de se tenir les 
coudes : Capital, Famille, Religion, les 
pourrissants piliers des sociétés d'op­ 
pression où vient s'abreuver le mysti­ 
cisme grégaire des hommes habile­ 
ment confondus avec la quête pour le 
bonheur. 

L'irrespect de l'homme, la violabilité 
de l'individu, euphémisme quand il 
s'aqu du drame biafrais, ont, certes, 
été dénoncés par le Vatican mais les 
catéchistes ne sont pas les apôtres. 
Les pays les plus catholiques de l'Eu­ 
rope n'en sont-ils pas aussi les plus 
fascistes. On ne peut imaginer le pape 
condamnant Franco dont le clergé 

. espagnol est le plus puissant soutien. 
On s'est mis en guerre - sainte il 

. est vrai - pour beaucoup moins que 
le génocide de plusieurs millions 
d'hommes. Non, pour beaucoup plus, 

ceux-ci étaient noirs. Le piéiuqé, l'in­ 
différence, c'est encore le mysticisme 
et c'est toujours le crime. 
Et l'on va continuer à entendre dans 

toutes les églises du monde : Dieu est 
sage et tout-puissant; Dieu sait ce qu'il 
fait. 
Ah, vraiment ? Ce Dieu témoin, donc 

complice, tout-puissant, donc coupable, 
est lucide et conscient de ses actes ? 
Coupable. Qu'on l'enferme. 
Oui, si Dieu existait, il faudrait le 

faire disparaître ; Dieu serait criminel. 
Mais cette imposture est t r o p 

commode. L'homme-brebis intégré dans 
le troupeau n'a plus qu'à se proster­ 
ner et à rendre grâce en enterrant ses 
morts. Le paradis n'est pas loin avec 
ses prairies grasses et sa p a i x 
éternelle. 
La mort de John Kennedy avait mis 

Je monde en émoi. Mais il s'agissait 
d'un séduisant héros blanc, d'un prince 
légendaire. Les enfants biafrais ne sont 
que des bébés phoques. 

Et puis il y- a le Ciel qui anesthésie 
les souffrances, insensibilise les mi­ 
sères. N'est-elle pas belle cette image 
pieuse : une étincelle divine dans un 
corps décharné ? 
Qu'ils partent en paix, ces enfants 

biafrais. Maudits sur la terre, ils sont 
bénis au ciel, le goupillon est possé 
sur leurs petits cercueils, excusant ainsi 
que les hosties de l'Eglise ne les aient 
pas nourri à leur faim. 
On n'en finira donc pas avec ce sorti­ 

lège. Car malgré tout, seul leur enfer 
était « peuplé et positif », Ont-ils su 
avant de mourir que dans un autre 
continent, on jetait sur la chaussée des 
denrées en surplus ? On songe à Dide­ 
rot : « Le Dieu des chrétiens est un 
père qui s'occupe plus· de ses pommes 
que de ses enfants "· 
Si Jésus-Christ - un grand homme - 

revenait aujourd'hui il ne mettrait sûre­ 
ment pas les pieds dans une église. 
Il commencerait par chasser du temple 
les marchands de canon et autre Phari­ 
siens, enrichis au Biafra ou en Libye, 
soutenus par une double providence, 
céleste et terrestre et qui vont liquider 
d'éventuels remords à la chapelle du 
coin en récitant un • Notre-Père " et 
deux « Je vous salue Marie ». 

Patrick SERY. 
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L'AGRIC-ULTURE 
La grêue des enseignants 
de l'école spécialisée Paul-Lafargue 
de Montreuil 

To.ut le monde sait, en France plus 
particulièrement, que ces produits sont 
en excédent. Le dernier rapport de la 
commission aqticole de l'O.N.U. pré­ 
cise qu'en fin de l'année 1968, l'accu­ 
mulation des stocks des seize princi­ 
paux producteurs était évaluée à 
600 000 tonnes environ (un rien quoi ! ), 
soit trois fois plus que les stocks com­ 
merciaux estimés nécessaires. Que 
taire ? Distribuer l'excédent ? Solu­ 
tion à laquelle nous pensons instan­ 
tanément mais impossible, in-ccm-pré­ 
hen-sible paut la logique du capita­ 
liste qui pensera qu'on ne peut pro­ 
duire sans profit, qui, avec cette même 
logique, n'admettra jamais de les don­ 
ner et préférera plutôt que ce stock 
pourrisse dans ses entrepôts. Il vou­ 
drait bien casser les prix en baissant 
le prix de vente mais l'Etat intervient 
et l'en interdit car le fabricant de mar­ 
garine, en guise de protestation, a 
levé le doigt. Cette solution profitable 
pour lui ne l'est pas pour son concur­ 
rent... L'Etat non plus ne peut accep­ 
ter celle-ci, sinon c'est toute la pro­ 
duction nationale de graisses et d'hui­ 
les végétales qui en subira les effets 

et ses CHOUANS 
dévastateurs. Il préfère accorder des 
mesures de soutien de marchés à ces 
premiers capitalistes plutôt que de pro­ 
voquer une baisse des prix, facteur 
de crise sociale L'Etat régulateur du 
système ne peut même pas écouler 
cette surproduction dans les pays pau­ 
vres car non seulement cela ne se 
conçoit point dans ce système du pro­ 
fit mais aussi parce que cela remet­ 
trait en cause dans son ensemble tout 
le commerce international dont les rap­ 
ports d'échanges des produits indus­ 
triels et agricoles s'enchevêtrent en des 
contrats ou des accords extrêmement 
complexes, et dont les objectifs sont 
ceux que vous connaissez. 

En fin 1968, devant l'Assemblée na­ 
tionale, Boulin prévoyait que « la pro­ 
duction agricole française s'accroîtra 
de 60 % tandis que la demande inté­ 
rieure globale n'augmentera que de 
40 % ». Alors ... Alors ... Eh bien atten­ 
dons-nous à de nouvelles contradic­ 
tions au sein de la « nouvelle société • 
agricolè. Restructuration ou pas, régio­ 
nalisation ou non, les vrais problèmes 
resteront en jachère. Et les chardons, 
même parmi les friches, ça piquent. 

Roland PIERRE 

ALLIANCE SYNDICALISTE 
La 4• conférence régionale de J'A.S.R.A.S. aura lieu samedi 14 mars après­ 

midi de 14 à 19 heures, salle de la CNT, 24, rue Sainte-Marthe, PARIS (X'), 
métro : BELLEVILLE. 

ORDRE DU JOUR 
l° COMPTE RENDU D'ACTIVITE DEPUIS LE 31 JANVIER; 
2• PREPARATION DE L'ASSEMBLEE GENERALE NATIONALE du samedi 
3° DIV'ERS, 

4 avril toute la journêe ; 

BOMMES EN COl.·ÈRE··! 
La grève des enseignants 

de l'Ecole spécialisée Paul Lafargue 
de Montreuil 

L'école Paul-Lafargue à Montreuil reçoit 
des enfants recrutés parmi ceux que la 
bonne conscience de notre enseignement 
primaire qualifie d'inadaptés déficients 
intellectuels ; ce genre d'enfants est de 
plus en plus courant et résulte moins 
de l'inadaptation de leur intelligence pro­ 
pre que de celle bien réelle d'un ensei­ 
gnement de plus en plus sclérosé et 
dépassé pour notre époque. 
les structures désuètes de l'enseigne­ 

ment primaire forme actuellement des 
handicapés qu'elle camoufle for.t genti­ 
ment dans des classes dites de « per­ 
fectionnement « et « perfectionnement 
professionnel » dans lesquelles ils ont 
le droit de végéter. C'e~t à un genre 
d'école professionnelle qu'appartient le 
groupe d'enseignants en colère. 

Dans cette école ils ont la charge de 
100 garçons de quatorze à seize ans cata­ 
logués par les testeurs de choc dans 
la catégorie déficients intellectuels ; ces 
mauvais élèves ont tous un 0.1. (quo­ 
tient intellectuel, classification chiffrée 
de l'individu scolaire) et un beau dossier 
devant en principe rester secret. 

Il faut occuper ces gamins et nos ins­ 
tituteurs en colère sont chargés de ce 
travail, avec l'aide de professeurs d'ate­ 
liers. 

En fait jusqu'au 12 janvier de cette 
année, date du début de la grève, 75 en­ 
fants ont eut quatre heures de bricolage 
sur bois par semaine : résultat, confection 
d'une caisse, et les 25 autres, la rue com­ 
me apprentissage et formation profession­ 
nels, c'est qu'il n'y a qu'un professeur 
d'atelier en fonction, car ce genre de 
spécialiste est une denrée rare. 

De plus il faut noter que le légis­ 
lateur précise bien que le professeur 
d'atelier ne doit pas essayer de donner 
un enseignement professionnel, mals se 
contenter d'un simple enseignement ma- 

nuel ; on ne peut être plus cynique pour 
bien faire comprendre que ces enfants 
doivent se vouer corps et âme à la voca­ 
tion de sous-prolétariat taillable et cor­ 
véable à merci. 

L'école fonctionnait les années précé- 
. dentes sur un système analogue et le 
résultat nous est 'fourni par les anciens 
élèves, c'est le chômage ou la surex­ 
ploitation : 
- cinquante heures par semaine pour 

50 F par mois ; 
- ou quarante heures par semaine 

pour 700 F par mois à condition de tra­ 
vailler au décapage de pièces métalliques 
par l'acide (dans ces 700 F sont compris 
la prime de risque et d'insalubrité, et le 

. droit de crever jeune). 
Alors, les maîtres en ont eut assez ; 

ils se rebellent et revendiquent pour que 
leurs élèves ne soient plus de la chair à 
tout faire au moindre prix, mais obtien­ 
nent la possibilité d'une intégration hon­ 
nête dans la société. 

C'est là un juste combat que nous 
devons soutenir de toutes nos forces. 
Mais tous les autres maîtres des écoles 
de perfectionnement professionnel et de 
tous les genres de classes dans les­ 
quelles végètent ces gosses, et aussi 
tous les maitres qui se sentent concernés 
par une éducation qui ne doit pas ouvrir 
sur une simple promesse de survie mais 
assurer la pleine réalisation de l'indi­ 
vidu, tous les maîtres doivent se sentir 
solidaires de ceux qui ont osé lever la 
tête et faire front non pas pour une quel­ 
conque affaire de gros sous mais bien 
pour que l'inégalité cesse et que l'homme 
obtienne ce que Paul Lafargue appelait 
« le droit à la paresse » • 

Paul CHAUVET. 

P.S. A l'heure de la ,mise en page ils 
sont toujours en grève. 

DE MESSMER A DEBRÉ par Henry 
Dès le début de son discours de pré­ 

sentation de son budget devant l' As­ 
semblée nationale, le 17 novembre I969 
Debré rend • hommage » à son pré­ 
decesseur, pour son action positive et 
affirme continuer son œuvre. (Il semble 
que Debré ait la mémoire courte f) 

~ La nation lui (Messmer) doit, enlre 
autres choses, d'avoir été pendant les 
neut années, le maître dœuvre de la 
force nationale stratégique, en même 
temps que le restaurateur de l'unité de 
l'armée. Ces deux titres, à eux seuls, 
justifient les applaudissements par les­ 
quels vous venez de marquer l'allusion 
que j'ai faite à son nom et à son 
œuvre "· 

En relisant les discours officiels au 
sujet de la réforme du service militai­ 
re en service national en mai 1965, sur­ 
tout ceux de Mes;smer-Sanguinetti, on 
s'aperçoit de quelques contradictions 
avec ceux de Debré aujourd'hui. 

Passage du discours de Messmer à 
l'Assemblée le 25-5-1965 : 

« .•. Nous avons calculé que le ~eÎvice 
universel de douze mois causerait au 
budget des armées une surcharge... de 
près d'un milliard en 1970 ... » 

« Le service militaire universel n'est 
pas synonyme de puissance militaire, le 
contraire serait peut-être plus proche 
de la vérité ! » 

« On objecte que les Français sont 
passiotmémen: attachés à l'égalité de­ 
vant le service militaire. Mais cette 
égalité, d'ailleurs impossible (là, il va 
falloir demander des explications à De­ 
bré ou des excuses à Messmer f), n'est 
plus qu'un mythe peut-être encore vi­ 
goureux, mais déjà en déclin. » 

« Ces exemples montrent que les 
diftérences dans la durée et dans la 
forme du service militaire ont été éta­ 
blies dans la loi et dans les laits sans 
soulever les passions ni même les ob­ 
jections (à part celles de la conscien­ 
ce /) C'est peut-être parce que ces 
inégalités du temps de paix ont de 
moindres conséquences que l'inégalité 
du temps de guerre, terriblement in­ 
juste, mais inévitable. » 

Aujourd'hui Debré reproche insidieu­ 
sement cette politique, et en prend le 
contrepied çiont il est facile d'en voîr les 
motivatiQns profondes (renforcer Je rô­ 
le répressif de l'armée envers les ;au­ 
nes et surtout 'les étudiants, ce que n'a 
pas craint d'affirmer Missofie dans sa 
proposition de loi au sujet de la téiot: 

me du service national ( • Le Monde • 
du 9-1-1970) : 

« Les heurts entre les générations 
ont fait ressortir l'insuffisance de l'inté­ 
gration des jeunes dans la nation 
(concept pas neutre !) intégration que 
Je service militaire seul ne peut plus 
véritablemènt assurer. n 
Passage du discours de Debré à 

l'Assemblée le 17-11-1969 : 
« Ce qui est important - nous en 

repatletons au printemps - c'est faire 
en sorte qu'à l'occasion de ce rac­ 
courcissement de la durée du service 
militaire et du rajeunissement de l'ap­ 
pel, soit rappelé le principe nécessai­ 
re de l'égalité de tous devant le servi­ 
ce qui a été quelque peu oublié au 
cours de ces dernières années. (Si De­ 
bré est logique et honnête il devra ra­ 
mener le temps de service « civil» à 
la même durée que. celui du service 
militaire, ou au contraire abroger la 
loi du 21-12-1963 relative aux « objec­ 
teurs »./ 

« Sur ce point, nous engagerons un 
débat, j'en suis sûr important (cette 
courte remarque est pleine d'ambiguï­ 
té). Mais si nous voulons que Je servi­ 
ce militaire présente pour l'ensemble 
des jeunes une valeur réelle (ce qui se­ 
ra bien difficile avec la répression 
actuelle dans l'armée /) il faut faire 
cesser les injustices ou les inégalités 
(ce qui est bien difficile car elles re­ 
flètent celles de la société qui produit 
l'armée, qui, par la force des choses 
(nous savons que nous sommes dans 
un système qui tend à la réification de 
l'homme mais de là à assimiler ceux 
qui ont favorisé ces " injustices "• entre 
ceux qui ont lutté pour un service 
« civil n, il y a un pas qui est vite 
franchi !) et que le sentiment générd.J 
soit que le service militaire est égal 
pour tous, quelles que soient les étu­ 
des ou les professions (c'est le coup 
bas porté aux sursis). Je dirais presque 
que c'est capital pour l'esprit de la 
jeunesse. » 

En 1965, l'opposition de « gôche • 
n'avait trouvé qu'un argument pour 
défendre le principe de la conscrip. 
lion (par opposition, de principe, à 
l'armée de métier) qu'elle était un prin­ 
cipe « républicain "· D'un autre côté les 
associations « d'officiers el de .sous­ 
officiers » ( de droite comme de qaucbe). 
étaient aussi tombées d'accord sur cet 
argument. 

En réponse, Messmer-Sanguinetti 
trouvèrent force arguments paur prou­ 
ver que Je principe de la conscription 
est • réactionnaire » ! 
Passage du discours de Sanguinetti 

à l'Assemblée le 26 mai 1965 : 
« Quant à l'affirmation selon laquelle 

le service militaire universel est un 
principe républicain et l'armée profes­ 
sionnelle un principe réactionnaire, elle 
est entièrement fausse... Et savez.vous 
qui le premier a fait appel au service 
militaire universel obligatoire ? Un ré­ 
publicain ? Pensez-vous. C'est le roi de 
Prusse Frédéric Il, qui ne passe pas 
précisément pour le modèle des démo­ 
crates. » 
Aujourd'hui, Debré reprend Tatqu­ 

ment de « l'opposition » : 
« L'armée française doit rester une 

armée (avec la Légion étrangère !) 
et Je service obligatoire égal pour tous 
demeurer, conformément à la tradi­ 
tion de la République (prussienne ?) 
un des principes de notre politique mi­ 
litaire. » 
Cela n'empêcherœ pas que J'a;mée 

de métier se développera parallèlement 
à une armée " populaire n (La D.O.T., 
Défense Opérationnelle du Tèrrîtoire, 
conformément à l'application des ordon­ 
nances sur la ·réorganisation générale 
de la Défense nationale, 7-1-1959),· 
dont le rôle principal d'après M. Fan­ 
ton (« Le Moncie » du 28-1-1970, page 
10 - « La D.0.2'. est organisée pour 
éviter tout retour aux événemen_ts qui 
ébranlèrent la nation en mai 1968·. .. 

Tout le monde sera content, le· gou­ 
vernement aura son " armée · de mé­ 
tier n et " l'opposition " admirera la 
conscription et l'armée « populaire », 
si chère à la « gôche » et aux « com­ 
munistes » (en cas de boucherie géné­ 
rale, il y aura les tueurs professionnels 
et les amateurs, que les meilleurs ga­ 
gnent 1) Debré pourra voir enfin conso. 
crer près de 10 p. 100 du produit na­ 
tional pour la Défense nationale, soit 
environ 50 p. 100 du budget national ! 
suivant l'exemple des « grandes na­ 
tions " 1 Et peut-être pour une fois 
les « communistes » comprendront que 
maintenant le gouvernement des mono­ 
'poles u défend l'intérêt hational ,. qui 
leur tiet tant à cœur ! Cela fera un su­ 
jet de moins à discuter au Parlement 
pour les années suivantes. La jeunesse 
sera sage et docile car .elle sera « inté­ 
grée <J' la nation n, accomplira avec 
plaisir son • devoir civique •, qu.i aura 

MARTIN 
retrouvé sa « valeur réelle " et sera 
prêle à juguler toute menace contre 
la nation, « qu'elle vienne de l'extérieur 
ou de l'intérieur ». Les travailleurs re­ 
doubleront d'effort et ne perdront plus 
leur temps dans des grèves qui leur 
sont préjudiciable:; ; de toute façon, les 
éléments récalcitrants seront vite repé­ 
rés et jugés par des tribunaux ... mili­ 
taires (La Vie Ouvrière, organe de la 
C.G.T. du 13 mai 1965 : « Le congrès 
des fédérations des officiers el sous-offi­ 
ciers républicains l » a réclamé l'abro­ 
gation de l'ordonnance du 7 janvier 
1959 sur le « service de défense » el 
s'est élevé viqoureusernen- contre une 
mesure qui date de janvier 1964 et qui 
inquiète particulièrement les travail­ 
leurs : l'affectation collective de défen­ 
se et la tenue de fichiers grâce aux­ 
quels la sécurité militaire et le service 
des renseignements généraux pouvant 
réaliser un quadtillaqe dans le cadre de 
l'emploi. » Protestation platonique 
sans· lendemain » ! ) Donc les travail­ 
leurs comprendront aussi ;, qu;il n'y a 
pas de défense nationale sans un ef- 

. .fort industriel à la mesure· des exigen­ 
ces d'une défense moderne » disait De­ 
bré avec arguments à l'appui (ci. J.O. 

. du 18-11-1969, page 3.841). Les expor­ 
tations d'armements permettront d'équi­ 
librer la balance des paiements (actuel­ 
lement ce « petit commerce » qui re­ 
présente environ 22 p. 100 des expor­ 
tations de produits · finis, devrait attein­ 
·dre un énorme pourcentage dans quel­ 
ques années, au rythme actuel). De­ 
bré : « Le coût des investissements 
pour certains matériels est si important 
qu'il faut qu'ils soient compétitifs sur 
les marchés extérieurs, de façon à ex­ 
porter, sinon, dans quelques années, 
leur c.oût sera tel que le budget de 
l'Etat ne pourra le supporter »} Tout 
cela au bénéfice des patrons et de 
l'Etat, pour le profit des Etats sous­ 
développés, ex. : Libye, Tchad, etc., qui 
entreront enfin dans la société de con­ 
sommation, consommation d'autant plus 
effrénée qu'on n'aura pas demandé aux 
« consommateurs .. leur avis en la· ma­ 
tière, leurs chers gouvernements étant 
chargés de sen préoccuper, avec la 
grâce de Pieu ou d'Allah ! 
Enfin, tout sera pour le, mieux et le 

bien (des peuples !) dans Je meilleur dés 
mondes (pour marchands de canons). 

(Je dédie mon article à la mémoire 
de Boris Vian.) 
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L . .A R.ACE ET LE ] 
" Le droit à exister. L'évidence que chacun 

est selon le hasard né ici ou là, issu d'une 
culture qu'il n'a pas choisie et que cela est 
sans importance aucune. C'est seulement et 
uniquement cela que je veux affirmer, en 
essayant de reprendre le racisme à ses sour­ 
ces, de le démythifier, de démontrer qu'il 
n'est ni une fatalité ni une manifestation 
naturelle de l'homme, mais qu'il a éclos et 
s'est enraciné en lui à travers les âges, tou­ 
jours sous l'impulsion et au proiit de diri­ 
geants religieux ou nationalistes. 
Ceci n'est pas une prise de posiii-on dans 

le problème actuel qui oppose l'Et(!t d'Israël 
et un futur et hypothétique Etat palestinien. 
Si la question du Noir américain ou de 

l'Africain du Sud n'y est pas abordée, ce 
n'est que par manque de place et parce 
qu'il est trop facile de condamner le racisme 
qui sévit « ailleurs » et d'ignorer celui que 
l'on côtoie. 

Déclaration de l'U.N.E.S.C.O. sur le racisme et les 
préjugés raciaux (octobre 1967) 
a} tous les hommes qui vivent de nos jours appar­ 

tiennent à la même espèce et descendent de la 
même souche ; 
b} la division de l'espèce humaine en " race • 

est en partie conventionnelle ou arbitraire, et elle 
n'implique aucune hiérarchie de quelque ordre que 
ce soit. De nombreux anthropologues soulignent I'im­ 
porlance de la variabilité humaine mais pensent que 
Ies divisions « raciales • ont un intérêt scientifique 
limité et qu'elles risquent même de conduire à une 
généralisation abusive ; 

c} dans l'état actuel des connaissances biologiques, 
on ne saurait attribuer les réalisations culturelles des 
peuples à des différences de potentiel génétique. Les 
différences entre les réalisations des divers peu­ 
.ples s'expliquent en fièrement par leur histoire cultu­ 
relle. Les peuples du monde d'aujourd'hui parais­ 
,ent posséder des potentiels biologiques égaux leur 
permettant d'atteindre n'importe quel niveau de civi­ 
lisation. 

Les premières traces de racisme apparaissent avec 
les monarchies helléniques, puis au temps de la 
domination romaine. En Egypte, les Lagides - pour 
des raisons financières - préservèrent jalousement 
leurs privilèges. A Alexandrie où les mariages entre 
Grecs et indigènes étaient interdits, des statuts juri­ 
diques inégaux selon l'origine ethnique furent établis. 
Cette situation fut à la base de troubles importants 
et aux premiers· siècles de notre ère de violentes 
émeutes opposeront les différentes communoutés, en 
particulier les juifs - à d'autres. Cependant malgré 
les nombreux heurts entre Rome et les juifs da Pales­ 
tine, et la méfiance liée au monothéisme juif, l' em­ 
pire romain ne connut pas d'antisémitisme systéma­ 
tique. Les juifs de la Diaspora (la dispersion a com­ 
mencé dès le VIII• siècle avant J.-C.) s'assimilaient 
très rapidement. 

L'esclavage, à cette époque, recrutant ses victi­ 
mes dans tous les groupes ethniques et religieux, au 
hasard des guerres, les révoltes des esclaves ne sus­ 
citèrent qu'angoisses et haines passagères. 

L'antisémitisme naquit de l'antagonisme judéo-chré­ 
tien. Jusqu'en 70, le désaccord semble surtout théo­ 
logique, puis le christianisme cessa de n'être qu'une 
secte juive. Il devient une religion. Au début du 
conflit, le sort des communautés religieuses chrétien­ 
nes est beaucoup plus précaire que celui des com­ 
munautés juives qui sont reconnues par la loi. Lors 
de la crise que traversa l'Empire au II' siècle, la per­ 
sécution s'abattit sur les seuls chrétiens. C'est seu­ 
Iemen t en 312, après la conversion de Constantin, 
que l'Eglise devenuè forle élabore les grandes lignes 
de « l'enseignement du mépris " en s'appuyant sur 
des arguments théologiques pour avilir les juifs. Une 
attitude collective raciste ne s'est cependant pas 
développée dans le monde antique, ni pendant le 
haut Moyen Age où l'on passa assez vite de la co­ 
existence entre barbares et romains à la fusion. 
Depuis sa victoire contre les hérésies dans le 

royaume barbare, la religion catholique, « au rythme 
de laquelle se déroule la vie quotidienne » ne chercha 
pas à absorber les juifs ni à les faire disparaître 
pendant ces six siècles. 

En Espagne, où dès le VIH• siècle, la conquête 
musulmane a éliminé le christianisme ce sera l'âge 
d'or de la civilisation judéo-arabe. 

Rien, à cette époque, ne favorise un processus 
de différenciation entre juifs et non juifs, ni le lan­ 
gage, ni les professions exercées, ni les noms pro­ 
pres, ni les lieux d'habitation. C'est seulement à la 
tin du x· siècle que l'on trouve, en Autriche, à 
Vienne, le premier quartier juif. Tout différent des 
futurs guettos, il ne groupe qu'une petite partie des 
Israélites de la ville. 

L'Eglise, à la fin de l'Empire, avait cependant 
obtenu certaines mesures de ségrégations. Elles sont 
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maintenues, en théorie mais souvent dans la prati­ 
que ces interdits sont oubliés : • Les juifs sont déchus 
de la faèulté d'acquérir et de vendre des· esclaves 
chrétiens. Les mariages mixtes sont interdits. Leur 
est fermé l'accès aux fonctions publi~ues. 

Les croisades constituent un tournant dans I'his­ 
toire du racisme antisémite. 
C'est à la fin du XI• siècle et au XII' que s'épanouit 

l'antisémitisme chrétien. L'été 1096, celui où les croi­ 
sés d'occident partirent pour la • reconquête ,. de 
Jérusalem, vit entre mai et juillet les premiers 
pogroms de notre histoire. Ces pogroms où les ran­ 
çons, où le baptême seul, peuvent sauver la vie 
des juifs, sont le fait de bandes de petits nobles enca­ 
drés par quelques seigneurs français et allemands. 

« Les noms des cités de la vallée de la Moselle, 
du Rhin, du Danube ouvrent le martyrolcigue juif. » 
Chaque prédication de croisade s'accompagne de 
tueries, approuvées par certains personnages haut 
plàéés de l'Eqlise (tel en 1146 l'abbé Pierre de Cluny). 
Réapparaît aussi en Allemagne et en Angleterre, 
l'accusation de meurtre rituel : les juifs, dit-on, assas­ 
sinent, le vendredi saint, un enfant chrétien dont le 
sang est incorporé au pain azyme afin de profaner 
les saintes hosties. Tout concourt à créer les senti­ 
ments de panique et de. haine inséparables du 
racisme. 
Cette explosion antisémite n'est évidemment pas le 

fruit - trop simple - de l'enthou_siasme chrétien 
pour les croisades. L'évolution économique et la cons­ 
JiÎution _parallèle de là société féodale et des villes, 
à partir de la fin du r= siècle, portent la responsabi­ 
lité de cette actualisation du racisme. Les interdits 
limités d'6rigiùé "reJigiêuse qui pescrient ê.!lr )es juifs 
vont, à l'intérieur de nouvelles structures sociales 
gevenir si lourdes qu~ .; la condition juive en sera 
changée et que I'cmtisémitisma en· jçi:illifa, armé ». 
Le juif se trouve rejeté de l'a société féodale comme 
des villes, inapte à jurEli" fjdéli~é s~ _l~s text~s sacrés 
du christianisme. En 1173 le canon 12 du concile de 
.Westminster précise ~ ôn :rie peut 'prêter hommcqe 
à un juif; on ne"peut da:vanlage se .lier à lui par 
serment. ~ partir du x• siècle un vaste mouvement 
de migration qui ne~-i?acheva qu'au,·xtp siècle les 
mène vers lés villes ,où Üs · nè peùve-ni -adhérer aux 
mitiers " jurés, "· Il réite le -négoce, et.puisqu'ils né 
peuvent réinvestir leEis gains clcn_i.s 'Ici; production, 
le prêt à intérêt-< condrrmné par l'Eglise ,mais qu'utili­ 
sent les, puissonts. 

Le temps deis croisades va 'cependant permettre 
aux mcrchcnds cœtholiquas de.s'imposer :ét d'éliminer 
le -juif dans cé secteur, . · 
En 1215 le concile -de Latran· assimile le juif à ces _ 

autres exclus de la • société : scrrosins, lépreux et 
filles publiques, . et décide la ségrégation vestimen­ 
tâ:ire. En France le signe 'distinctif est une pièce de 
monnoia 'jauné que ·les juifs doivent porter sur lei 
poitrine. En Allemagne un chapeau conique. 

Les changeurs et banquiers non juifs se multi­ 
plient rendant les juifs de moins en moins désirables. 
Puis l'imagination populaire - sans doute canalisée 
~ les accuse d'être collectivement la cause de la 
peste noire de 1348, et les juifs sont relégués dans 
les ghettos. 

En 1190 ils sont expulsés d'Angleterre. L'édit de 
1394 les chasse du royaume de France - leur pré­ 
sence sera tolérée jusqu'à la fin du XV' en Dauphiné, 
en Provence et en Savoie. En Allemagne les ghettos 
urbains se multiplient. Un flot continu d'Israélites 
fuit vers la Pologne. En Espagne enfin l'apostasie 
de 1413-1414 imposée par la reconquête· catholique 
n'évite pas la chasse aux juifs convertis. Ainsi s'ac­ 
complit le transfert de la haine religieuse sur la haine 
raciale. 

En Allemagne où les juifs restent assez nombreux, 
catholiques et protestants rivalisent d'antisémitisme, 

En France, la haine du protestant remplade un temps - 
celle du juif, puis les premiers intégrés à l'Etat, au 
XVII• siècle réapparaît « le-juif-usurier-assassin-de­ 
Jésus •. 
Au XVIII• siècle et pendant la première .moitié du 

XIX• siècle les formes du comportement rœclste se 
modifient profondément. Un certain racisme recule, 
mais une autre forme prépare sa place. On recon­ 
naît les droits de citoyens des juifs, mais l'appren­ 
tissage difficile d'une conscience nationale· a besoin 
d'un repoussoir; le juif u sans patrie », « étranger • 
en servira aisément d'autant plus que les ghettos 
ont fabriqué " l'étrangeté juive ». On y ajoute le 
" juif-voleur-incarnation-du-capitalisme » car leur sta­ 
tut modifié, redécouvrant leur énergie longtemps bri­ 
dée, liés entre eux par la solidarité que crée une 
oppression commune, armée de la volonté de réussite­ 
revanche sur de longues années d'humiliations - 
certains Israélites devinrent rapidement les concur­ 
rents - souvent heureux - des autres banquiers. 
En France, Alphonse Toussenel, collaborateur de 

• la démocratie pacifique » « fouriériste », fait parai­ 
tre en 1845 : « Les juifs, rois de l'époque, l'histoire 
de la féodalité financière », quatre fois réédité <entre 
1846 et 1848. Il précise cependant : « J'appelle, 
comme le peuple, de ce nom méprisé de juif tout 
trafiquant d'espèces, tout parasite improductif vivant 
de substance et du travail d'autrui. » Tout capita­ 
liste est un juif, et le mot prend alors un sens social 
qu'il n'a pas. · 
Au XVIII• et au début du XIX' siècle, le « préjugé 

de couleur» naquit et l'esclavage vécut. Mais son cbo­ 
lition ne modifia pas les 'préjugés manifestés à l'égard 
des anciens esclaves. C'est la colonisntion et l'esckr­ 
vage qui furent à la base de ce nouveau racisme. En 
Amérique espagnole apparaît l'obsession de la pureté 
du sang. Ailleurs, le mépris ne se transforme en " pré­ 
jugé de couleur qu'avec la, multiplicœtion des mulâtres, 
et la crise du système esclavagiste. Il s'agit de justifier 
la violence, en attribuant aux peuples conquis et que 
l'on condamne au travail forcé une Infériorité « nctu­ 
relle • dont la couleur 'n'est que le signe visible. Le" 
métissage, menace directe pour le système qui Iournin» 1 . 

à la colonisation son meilleur alibi est le scandale 
majeur. ~u cours du XVI' siècle l'Afrique noire devient 
pour les nations européennes un réservoir d'esclaves. 
On appelait jusqu'alors « nègres )) les p~uples qui 
habitaient les deux côtés du fleuve Niger, on étend cè' 
ternie· à toute l'Afrique occidentale, et à '1a fin du 
XVIll', nègre et noir sont synonymes. Pour juslifief 
l'esëlavage on trouve des céruses théoloqiques à la 
noirceur, on déclare les Noirs descendants de Cham, fils 
maudit de Noé, ou encore ceux de Ccrîn. De cette 
mclédiction, la couleur noire est l'effet visible, « une 
âme aussi noire que le corps » une conséquence mo­ 
rale. Les missionnaires et voyageurs peignent cette 
race comme " physiquement dégradée, intellectuelle­ 
ment inférieure et livrée à tous les vices, paresse, 
incontinence, cruauté, débauche "· On prétend que les 
• nè.gres • importés des côtes de l'Afrique sont des 
prisonniers ou des criminels. La couleur noire est 
frappée d'indignité. Juridiquement les gens de couleur, 
libres résidant en France, jouissaient des mêmes droits 
que les autres sujets français. Mais le « préjugé de 
couleur " pesait sur eux. 

Le mouvement anti-esclavagiste, du XVIII• siècle, est 
dû à une crise du système, à l'opposition des colons 
blancs menacés dans leurs privilèges et leurs intérêts 
èt d'une partie de l'administration consciente du péril 
- dont la révolution de Saint-Domingue allait bientôt 
démontrer· la réalité. 
Peu à peu, la figure de l'esclave supérieur à sa 

condition tend à rejoindre celle de l'esclave généreux 
et révolté dans la littérature de l'époque. Mais l'anti­ 
esclavagiste impose difficilement ses solutions. Le 
30 août 1793, Santhonax, commissaire de la Convention 
proclamait dans la grande île l'abolition de l'esclavage. 
Le 4 février 1794, la Convention étendait le décret libé­ 
ràteur à toutes les colonies, sans rachat ni indemni­ 
sation. Mais le 20 mai 1802, le premier Consul rétc­ 
blissait l'esclavage aux colonies et la traite des Noirs. 
Enfin en 1833, la Grande-Bretagne adopte l'abolition 
à terme de l'esclavage, moyennant indemnité et la 
révolution de 1848 impose dans les colonies françaises 
l'abolition immédiate et l'égalité des droits pour tous 
les hommes. 

L'expansion coloniale exige cependant que le colo­ 
nisé fut défini comme inférieur. L'abolition de l'escla­ 
vage ne triompha pas du racisme. 

-o- 

La science de l'homme au XVIII• siècle se tournait 
vers l'avenir et croyait à la perfectibilité de l'espèce 
humaine. Mais certains - dont Victor Courte! de 
l'Isle - commence à soutenir l'idée (reprise 10 ans 
plus lard le 25 juin 1847 par le même Victor Courte! 
de l'Isle à la Société Ethnologique de Paris} qu'il y a 
des races « naturellement prépondérantes et d'autres 
non moins " naturellement " débiles •. En Angleterre, 
Lawrence soutient les mêmes thèses. 
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Les vingt dernières années du XIX• siècle, les pre­ 
mières du XX• voient un brusque épanouissement du 
racisme. Les écrits antisémites se multiplient, la litté­ 
rature populaire • s'enrichit " de nombreux récits 
dénonçant les vices des Jaunes et des Noirs, On tente 
d'utiliser des théories ethnologiques et d'affirmer la 
supériorité du Blanc, du non juif, celle du teuton, de 
l'anglo-saxon, du celte, etc. sur tous les autres. L'usage 
de cette pseudo-science, pour être une forme diffé­ 
rente du racisme connu jusqu'alors, n'en est pas moins 
de la même eau. 

L'aryanisme, né d'un racisme de classe annexant 
rapidement des considérations inspirées par les re­ 
cherches de DCIJWin, dès le début du XX' siècle, devient 
la doctrine des nationalistes européens qui s'y refèrent 
pour appuyer leur désir de domination et d'exploi­ 
tation. 
C'est en 1727 que le comte Henri de Boulainvilliers 

exprima pour la première fois la thèse de l'aristocratie 
du sang nordique, il y voyait « le fondement historique 
des privilèges de la noblesse française descendant des 
envahisseurs francs, dons des Germains »_ Mais c'est, 
semble-t-il, l'Allemcnd F. Max Muller, qui affirma 
pour la première fois l'existence d'une race aryenne 
essentiellement nordique et il est probable qu'Arthur 
de Gobineau s'en inspira dans son « Essai sur l'iné­ 
galité des races humaines » en 1853, Quelques années 
plus tard, en 1858, Darwin publia " I'Oriqine des 
espèces » qui popularisa très vite les « lois de l'héri­ 
dité "· De dangereuses conséquences furent tirées par 
certains, du thème de « la survivance du plus apte "· 
En 1888-1890, Vacher de Lapouge, entreprit dans les 

deux cours d'anthroposociologie qu'il assume à la Fa­ 
culté de Droit de Montpellier, de consolider la thèse 
aryenne de Gobineau. Il trouva un critère de classi­ 
fication des races dans la forme du crâne, et affirma 
qu'un crâne rond est le propre d'un individu " qui ne 
peut s'élever au-dessus de la bcrborie ». Mais les Noirs 
étant, généralement, nettement " dolichocéphales • 
(crâne plus haut que large), il lui fallut bien corriger 
sa thèse sur la forme du crâne et tenir compte de la 
couleur du poil. 

Tous ces travaux mènent vers la notion de peuple 
anthroposociologiquement supérieur. 
'Les conflits entre la France et l'Allemagne devenant 
aigus, on déclara que les peuples de ces deux notions 
étaient de races différentes. Quatrefages, directeur du 
Muséum d'histoire naturelle, publia en 1872 • La racé 
prussienne ., où il tentait de démontrer que les habi­ 
tants de la Prusse n'était pas des Aryens - les vrais 
Aryens étaient les Celtes. Broca, directeur de l'Institut 
anthropologique, fondé en 1876, découvrait que le 
peuple français était en majorité brachycéphale (crâne 
plus large que long) et s'en réjouit, ceux-ci ayant, 
dit-il, un cerveau plus grand et plus équilibré. 

En 1899 parut, en Allemagne, « les fondements du 
XIX• siècle ", œuvre du gendre de Wagner-Houston 
Chamberlain, pour lui les descendants des antiques 
tribus germaniques de race pure étaient exclusivement 
réunis sur le territoire allemund. Il les appela les 
Teutons. Quant aux juifs, ils étaient « l'ennemi » car 
ils avaient un mode de pensée et de comportement 
spécifiques. Puis Chamberlain finit par nier la race 
et déclarer qu'elle est inutile aux théories racistes. En 
Allemagne, en Angleterre, en France, aux Eta1s-Unis 
- où les Noirs tiennent dans la mythologie américaine 
la place qu'ont tenue les juifs dans notre société du 
Moyen Age - la montée du racisme est visible. 
Quant aux « Jaunes », l'émigration chinoise a été 
interdite dès 1882, celle des Japonais dès 1911 fut 
strictement réglementée, alors qu'aucune limite n'est 
imposée à celle des Blancs jusqu'en 1921. 

En France, Edouard Drumont, collaborateur d'un 
quotidien, « La Libre Parole ,, , prépare une « alliance 
anti-israélite universelle ». Jaurès, en 1895, au retour 
d'un voyage en Algérie, croit voir dans l'antisémitisme 
• un véritable esprit révolutionnaire ». L'affaire Dreyfus 
va tout changer. La direction des mouvements ouvriers 
français va rejeter l'antisémitisme. L'Action française 
tentera encore en 19ll un rapprochement avec les 
milieux syndicalistes. Au cours de son lX· Congrès _ 
national, la S.F.I.O. rappellera sa position : " Le 
Parti Socialiste dénonce la manœuvre antisémitique, 
diversion grossière qui tend à pousser les travailleurs 
seulement contre le capital juif, déclare qu'il n'a pas 
à connaître les travailleurs en tant que juifs, catholiques 
ou autres, mais en tant qu'exploités, victimes du capi­ 
talisme qui n'est ni juif ni chrétien ; invite les travail­ 
leurs de toutes les races, juifs et autres, à se débar­ 
rasser des préjugés nationalistes et à rejoindre les 
organismes réguliers de lutte prolétarienne. » LE) 
racisme devient en France l'apanage des mouvements 
politiques de droite. 

Le capitalisme traverse une crise. Les travailleurs 
cessent d'être passifs, ils s'organisent. Il devient néces­ 
saire de ressortir l'image du traditionnel ennemi, Je 
juif-bouc émissaire favori. On dénonce aussi le péril 
jaune et on exalte la race nationale. 
En Allemagne, où à la veille de la Première Guerre 

mondiale la littérature raciale était devenue nettement 

passionnelle et où l'idée de « race nctioncle » avait 
été largement diffusée et assez bien accueillie, il 
fallctit des responsables de la cféfaite dans ce pays 
où la révolution avait échoué, mais où le mouvement 
ouvrier conservait une conscience de classe. JI était 
indispensable pour les forces dirigeantes de rétablir 
l'unité nationale sur des bases apparemment nouvelles. 
Hitler, dans « Mein Kampf », qu'il écrivit en prison 
en 1925, avait tracé les grandes lignes de la transfor­ 
mation na1ionale. L'Allemagne devait exalter« l'homme 
nordique et rejeter les juifs sans patrie, agents de 
deux Internationales, celle de la ploutocratie et celle 
du marxisme, responsables de la défaite. La « question 
juive » fut le « cheval de bataille » de la propagande 
hitlérienne. 

Lorsque les nazis eurent pris le pouvoir, cinq insti­ 
tuts chargés d'approfondir les bases idéologiques et 
biologiques du racisme fonctionnaient - sans compter 
le quatrième, destiné aux « travaux pratiques » : 
l'office principal de la Sûreté du· Reich dirigé par 
Eichmann. Après avoir exalté le culte de la pureté du 
sang, avoir soutenu la thèse de systèmes nnthropolo­ 
qiques divers, il fallut justifier l'alliance avec l'Italie 
et l'axe Berlin-Tokyo. La religion n'étant pas un critère, 
le chrétien de longue· date détenteur de « sang juif ,, 
était juif. Le Japonais bouddhiste .était aryen (les 
nordiques figurant "parmi les ancêtres des Japonais 
affirma Hans Gunther, professeur d'anthropologie à 
l'Université d'Iénc) et -le Tchèque athée était germani- 
sable. ' 

Les nazis ne décidèrent pas l'extermination des juifs 
immédiatement. Ils devaient d'abord jouer leur rôle 
a d'unification de la nation », Les étapes vers la 
solution finale furent analysées par Joseph Billig dans 
l'introduction qu'il rédigea en 1960 pour présenter le 
dossier Eichmann. 

Jusqu'en 1938, · les juifs allemands, dont l'activité 
économique n'œ pas cessé malgré les lois de Nurem­ 
berg et de nombreuses violences locales, émigrent 
assez peu. C'est 'en novembre ··1938, après I'a1tentat 
contre von Rath que Hitler charge Goering de trouver 
« une solution » et qu'une conférence interministérielle 
décide d'organiser leur émigration en masse. En 1940, 
un projet retient longtemps l'attention des dirigeants 
nazis : le transfert à Madagascar de la totalité des 
juifs du Reich. L'année 1941 est décisive. Par le décret 
du 31 juillet, Goering charge Heydrich de préparer 
• la solution par la déportation "· Celle-ci est en fait 
une extermination. 

La machine à tuer, une fois en marche, semble 
fonctionner tout « naturellement "· Pour justifier les 
dépenses représentées par l'équipement des chambres 
à gaz, il faut leur fournir régulièrement leur « contin­ 
gent •. Ce crime collectif devient parfaitement abstrait. 

Six millions de juifs et environ un million de gitans 
ou tziganes climentcirent ces .monetres exigeants. 
En Allemagne, l'antisémitisme nourri par l'éducation 

hitlérienne, avait été relativement accepté; mis à pari 
les militants de gauche, les humanistes et quelques 
croyants, la population assiste .. passive aux arresta­ 
tions, aux violences. Il semble pourtant que, sauf 
exception, le malaise ait été général. Au Danemark, 
aux Pays-Bas, en Bulgarie, il y eut de véritables 
manifesta1ions au moment des déportations. En France 
même les premières arrestations provoquèrent des 
réactions. A Sofia, pendant l'été 1943, on manifesta 
aux cris de « Nous voulons que les juifs· restent "· 
Terrible fut la participation active au massacre de 
nombreux Ukrainiens et terrifiante l'apathie d'une 
grande partie du peuple polonais. 
Au sortir de cette Deuxième Guerre mondiale, le 

monde horrifié prétendit chasser à jamais le spectre 
de l'antisémitisme. Mais Staline, entre 1948 et 1953, 
fit aisément accepter la destruction des -institutions 
qui, depuis 1920, élaboraient et diffusaient une 
« culture juive » en yiddish et la liquidation de nom­ 
breux représentants de l'intelligentsia juive. 

Le racisme est toujours lié au profit. Celui qui 
s'exerça dans les empires coloniaux en est une dé­ 
monstration nette et précise. 

L'image du traître algérien, sale et obsédé sexuel 
qui avait remplacé celle du fier arabe, s'est éteinte 
avec la guerre d'Algérie. De « racisés » les Algé­ 
riens sont devenus étrangers. 
Pour les· jùifs, l'Etat d'Israël qui aurait pu régler le 

problème l'a compliqué; tous les juifs n'ayant: pos 
rejoint ce pa.ys, mais presque tous se sentant' cepen­ 
dant directement concernés par son sort ... ils peuvent 
rejouer, en cas de besoin, le rôle de boucs émissai­ 
res ... 
Il ne faut pourtant pas croire en. la thèse' - ràciste 
- de l'antisémitisme éternel. Les juifs ne furent pas 
universellement persécutés. En Chine, en Inde, en 
Ethiopie, au Daghestan, les juifs ont toujours coexisté 
sans heurts avec des majorités non juives. · 
Il parait surprenant qua travers le ·temps et 

l'espace l'homme se soit imprégné d'une notion aussi 
imprécise que celle de racisme. La supériorité et l'in­ 
fériorité raciales fabriquées de toutes pièces pou.r les 
besoins économiques et politiques ont évolué tout au 
long de l'histoire. Le racisme a été amerié à créer 
des races. La race devient alors un mythe climentont 
une idéologie et telle en est l'absurdité que l'on est 
tenté de refuser le terme de race et d'en nier· tous 
fondements. Car si quelques différences ethnologi­ 
ques existent - fortement atténuées par le métis­ 
sage - si les différences culturelles sont certaines, 
l'homme reste « l'humain » unique en absolu et -pour­ 
tant fort semblable· à cette autre unicité qu'est " l'au­ 
tre "· 

Actuellement le racisme classique ne s'est pas 
éteint - loin de là - chaque jour en apporte les 
preuves stupéfiantes, mais les racistes ne sont-ils pas 
à la veille d'en inventer une nouvelle forme ? Le 
racisme idéologique. Les différences sanguines ou 
intellectuelles entre races n'existant pas, cette notion 
vague se reporte sur tout ce qui peut inspirer mépris 
et peur au plus grand nombre. Pour « l'ordre éta- 
1:>li » n'est-elle pas le filon exploitable de haine, de 
division et bien sûr de regroupement autour de ceux 
qui posséderont les outils efficaces pour lutter utile­ 
ment contre les nouveaux métèques. - N'a-t-on pas 
parlé de rcce à propos des hippies et beatnicks qui 
se reconnaissaient frères de par le monde ? - Le 
gauchiste, l'anarchiste ne peuvent-ils pas demain 
posséder tous les atouts pour devenir cette nouvelle 
race. 

La chasse entreprise dans les universités, dans les 
rues, par la police; celle décidée par le P.C. même, 
sous des aspects « politiques » et « logiques », ne 
réveille-t-elle pos" de vieilles notions apprises à tra­ 
vers les âges? Chez les militants les moins politisés 
ne prend-elle pas un aspect passionnel trop connu ... ? 

Le racisme, ce jeu qui nous vient de nos ancêtres, 
et que l'homme d'aujourd'hui doit refuser, ne peut-il 
déboucher sur une sélection idéologique ? Ceux qui 
tirent les ficelles ne nous préparent-ils pas ce tour­ 
nant historique ? et celui-ci sera-t-il facilement assi­ 
milé par l'homms de la rue ? 
Méfions-nous du vocabulaire, il n'es! jamais inno­ 

cent ! Il a créé un agglomérat grossier, où maoïstes, 
castristes, trotskistes et anarchistes se trouvent englo­ 
bés - contre leur gré pour certains - il· est ainsi 
plus facile de les condamner en bloc. N'apprendra-t-on 
pas demain que les « gauchistes ,, se recrutent exclu­ 
sivement parmi les hommes au crâne rond, et qu'ils 
ont un cerveau plus petit, ou quelques . fantaisies 
du genre? 

La lutte contre le racisme n'est jamais gagnée, mais 
la mentalité raciste reste le danger principal. Il nous 
faut patiemment en détruire les racines vénéneuses, 
en nous pcrlois, et autour de nous. L'homme de 
demain ne pourra naître qu'à c~ prix. 
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ITA,IE 
3-2-1970 
La veuve de Pinèlli a refusé l'ar­ 

gent que le quottdten fasciste << la 
Nott~ :i> a recueilli parmi ses lecteurs 
« pour les orphelins du criminel ». 
12-2-1970 
L'UNITA quotidien du Parti com­ 

muniste italien annonce qu'une indis­ 
crétion de la police nous apprend 
que Pinelli est mort d'une crise car­ 
diaque et qu'il a été passé par la 
fenêtre après sa mort. 
22-2-1970 
L'ESPRESSO passe la même infor­ 

mation et pose quelques questions : 
« p-ourquoi le « suicide » ayant eu 
lieu à 24 h 3 - heure officielle et 
confirmée par les correspondants de 
presse - l'appel pour obtenir une 
ambulance n'a-t-il été lancé qu'à 
0 h 58 - heure enreg lstrèe par le 
C-entral téléphonique - ? Pourquoi la 
police donne-t-elle trois versions de 
la mort de Pinelli ? » 
l'' version : « Lorsque Pinelli a ou­ 

vert la fenêtre, nous avons tenté de 
l'arrêter, mais sans résultat ... 

A MON~IIUR· U MINISTRI DI lA DlHN~I NATIONAH 

2<> version : « Lorsque Pinelli a 
ouvert la fenêtre nous avons tenté 
de l'arrêter et y sommes partiellement 
parvenus ... :i> 

3• version : << Lorsque Pinelli a 
ouvert la renëtre, nous avons tenté 
de l'arrêter et l'agent Vita Panessa 
l'a rattrapé ... un soulier est resté dans 
sa main... (un correspondant du 
Giorno a vu le corps à terre avec 
ses deux souliers). :i> 

Pourquoi Aldo Palumbo, correspon­ 
dant de « L'Unita », seul témoin, 
en rentrant un soir du mois de jan­ 
vîer a-t-il trouvé sa maison en dé­ 
sordre, les meubles ouverts, etc ... Que 
cherchait-on chez lui? 
17-2-1970 
L'appartement d'un camarade du 

groupe U. Fideli qui écrivait un livre 
blanc sur la mort de Pinelli a été 
perquisitionné. La police a saisi le 
livre blanc. Le motif de la perquisi­ 
tion est << relation avec massacre ». 

<< Il Giorno », quotidien social-dé­ 
mocrate fait une campagne « pro­ 
Valpreda ». 

MARCO. 

Al.,EMAtiNE DE l.'OUEST 

Monsieur le Ministre, 
Fidèles à la- non-violence qui nous 

anime, opposés à toutes guerres et à 
tous recours en la violence, conscients 
que ces méthodes ne peuvent conduire 
qu'à des états d'injustice, nous avons 
choisi la voie de l'objection de cons­ 
cience. 
Nous concrétisons aujourd'hui notre 

position par l'autodafé de notre livret 
militaire affirmant ainsi notre désoli­ 
darisation envers la politique militaire 
qui est menée en notre nom et cl.ans 
laquelle nous sommes compromis mal­ 
gré nous. 
Solidaires de ceux qui accomplis­ 

sent ce même geste, de ceux qui refu­ 
sent de payer la part de leurs impôts 
destinée à l'armée et de ceux qui refu­ 
sent de servir l'armée, nous vous infor­ 
mons que nous accentuons aujourd'hui 
notre action sur les points suivants : 
- opposition à l'intervention mili­ 

taire française au Tchad : après les 
sombres souvenirs des guerres d'Indo­ 
chine et d'Algérie nous ne pouvons 
accepter que des hommes soient appe­ 
lés à se battre pour soutenir une poli­ 
tique néo-coloniale en Afrique ; 
- opposition au système de défense 

nationale qui assujettit tous les citoyens 
à l'armée, peut amener les appelés à 
jouer un rôle répressif et abandonne 
la distinction entre le temps de guerre 
et le temps de paix ; 
- opposition au projet de réforme 

du service national qui sous des appa­ 
rences civiles cache son véritable rôle 
de contrôle du chômage et d'embriga­ 
dement de la jeunesse ; 
- soutien aux insoumis qui refu­ 

sent d'aller à l'armée notamment lors­ 
que celle-ci les envoie au Tchad. 

" 

- ··-·············· ·-- 

De plus, nous condamnons le gou­ 
vërnernenr dans son attitude quant à 
sa politique nucléaire qui nous engage 
tous malgré les cris d'alarme des sa­ 
vants du monde entier et quant à sa 
politique mercantile faisant de la 
France un des principaux marchands 
de canons, entraînant ainsi des conflits 
dans le monde entier, l'apartheid en 
Afrique du Sud, retardant la véritable 
libération de nombreux pays en voie 
de développement. Celle politique ris­ 
que de mener tôt ou tord à un conflit 
généralisé ou à une situation sembla­ 
ble ·à celle du Biafra devant laquelle 
011 s'avouera alors impuissant. 

Citoyens du Monde, conscients que 
la politique de militarisation ne peut 
qu'accentuer une situation où la vio­ 
lence règne par ses conflits et ses 
injustices sociales, nous nous sommes 
engagés dans la non-violence qui est 
le seul combat possible pour l'avène­ 
ment de la justice. 
Recevez, Monsieur le Ministre, nos 

salutations distinguées. 
M. HANNIET, M. MONTET, 

]. MOREAU. 

La Commune 
Paris, 1871 et l'A.I.T. 

Il faut lire : 
Histoire de l'Internationale (1862· 

1871) par un bourgeois républi· 
cain . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 35 

Paris pendant la Commune (C. 
Jeanneret) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 45 

Etude sur le mouvement commu­ 
naliste (G. Lefrançais) . . . . . . . . 35 

Histoire de la Commune de Paris, 
par Lissagaray . . . . . . . . . . . . . . . . . 9,30 

Les poètes de la Commune . . . . . . . . 9,26 
Les huit journées de Mai CP.-0. Lis- 

sagaray) _............. 40 
La troisième défaite (B. Malon) . . 75 

PROCÈS AU MALI 
La Fédération internationale des Droits de l'Homme nous communique 
Le 3 février devait s'ouvrir à Bamako le procès de sept intellectuels 

maliens accusés d'avoir créé une association secrète, le Parti Malien du 
Travail, d'avoir offensé le chef de I'Etot, le lieutenant Moussa Traore, et 
d'avoir diffamé les membres du Comité militaire. 

Ces sept professeurs, inqénieurs et étudiants qui appartiennent à l'élite 
intellectuelle du Mali, ont été arrêtés en avril 1969 lors de la grève générale 
de l'enseignement. En violation du Code de procédure· pénale malien, qui· ne 
permet qu'une garde à vue de soixante-douze heures, ils ont été détenus arbi­ 
tra'irement par les services de sécurité et le police militaire jusqu'en septembre 
1969, c'est-à-dire pendant cinq mois. Au cours des interrogatoires, certains 
d'entre eux ont subi des tortures, notamment des bastonnades sur la plante 
des pieds et le supplice de l'électricité. 

Ce n'est que le 10 septembre 1969 qu'ils ont fait l'objet d'une inculpation 
officielle de la part d'un juge d'instruction. Ce qui leur est en fait reproché, 
ce sont les opinions politiques contraires au gouvernement militaire actuelle­ 
ment au pouvoir. 

A la demande de ce gouvernement, le procès a été reporté au 11 mars 
1970, alors qu'étaient présents deux avocats français, M'' Pierre Kaldor, 
désigné pour assurer la défense des accusés et M' Denis Langlois, observateur 
de la Fédération internationale des Droits de l'Homme. Ce report, dicté par 
un opportunisme politique évident, n'a rien à voir avec le souci d'une 
meilleure justice et ne fait que prolonger la détention préventive des accusés. 

La Fédération internationale des Droits de l'Homme lance un appel à 
l'opinion internationale pour que ce procès d'intellectuels africains ne se 
déroule pas dans l'indiiférence. Elle demœde que toutes les .garanties judi­ 
ciaires soient accordées à ces accusés qui ont défendu avec courage leurs 
opinions politiques. 

A PROPOS DE LA REVAI.ORISATION 
DU MARK. - Les lignes suivantes sont 
extraites de la lettre d'un lecteur, parue 
dans .le journal hebdomadaire du N.P.D,, 
le ,i Deutsche ·Nachrichteil » (23 jan- 
vier 1970) : . 

•.• « Les bénéfices des chefs d'entre­ 
prise (au sens le plus large du mot) 
augmentèrent en 1967-1968 de plus de 
50 %, tandis que les salaires s'accrois­ 
sèrent seulement de 6 %. Alors que les 
salariés ne formulaient pas encore de 
revendications, les patrons (y compris le 
secteur public !) commencèrent sans le 
moindre motif, à augmenter les prix. Dans 
le mois de la réévaluation du mark, le 
chiffre d'affaires dans l'industrie s'accroît 
.de 16 %, augmentant ainsi les bénéfices. 
Malgré cela les prix continuèrent à s'éle­ 
ver ! Alors seulement - et il faut s'éton­ 
ner de la patience des salariés ! -, ces 
derniers présentèrent leurs revendica­ 
tions. Jls voulaient, à juste titre, ne pas 
être les victimes de la hausse des prix 
et ne pas accepter une détérioration de 
leur condition de vie. Et ils agirent contre 
la volonté des dirigeants syndicalistes 
de la D.G.B. dont on ne sait s'ils sont 
les représentants des patrons ou des 
ouvriers. Les salariés (la grande masse 
d'entre eux!) n'ont pu faire aboutir leurs 
revendications et les patrons, l'Etat, conti­ 
nuèrent à pratiquer la hausse des prix. 
Seul un imbécile peut prétendre que la 
hausse des prix est une conséquence de 
l'élévation des salaires. " 
Ces lignes d'un lecteur du journal (dit 

néo-nazi) en disent long sur l'attitude des 
chefs de la grande centrale syndicale alle­ 
mande et expliquent les grèves " sauva­ 
ges " qui ont eu lieu en Allemagne fédé­ 
rale. 

XXX 

Dans la presse anarchiste. Dans le 
numéro de février de « Befreiùng " si­ 
gnalons un important article exposant la 

situation politique et sociale de l'Italie de­ 
puis 1960, les mouvements d'étudiants et 
d'ouvriers et les poursuites contre les 
anarchistes dès le début de 1969, les bru­ 
talités de la police antérieures .aux. der­ 
niers événements de Milan. Un camarade 
de Graz prend position contre la partiel­ 
pation aux élections dù 1er mars en Au­ 
triche. Les chefs syndlcalistes lnvltent.jà 
voter. Ne pas voter serait une « trahi­ 
son » ! A noter aussi la suite d'un article 
confrontant le marxisme-léninisme. et 
l'anarchisme à propos de la morale, de l'art, 
de la science et de la philosophie : arti­ 
cle vraiment remarquable par sa documen­ 
tation et son objectivité.. 

Le numéro 1 de Anarchie est enfin paru. 
Il s'agit d'une revue éditée à Berlin par 
le « Cercle de travail pour une philoso­ 
phie anarchiste » et à laquelle collaborent 
des camarades de Hambourg. Cette revue 
essaye d'adapter l'anarchisme traditionnel 
au développement scientifique et techno­ 
logique et de tenir compte du freudisme, 
des travaux de Wilhelm Reich. Entreprise 
sérieuse et difficile aussi bien pour les 
rédacteurs que pour les lecteurs. A signa­ 
ler une étude sur « la société antl-auto­ 
ritaire et l'utopie sociale ", une critique 
sur l'œuvre du professeur Mitscherlich 
(l'agressivité humaine est-elle un phéno­ 
mène inhérent à la matière de l'homme 
ou une réaction à certaines influences 
extérieures ?) Un intéressant article sur 
Rabelais et l'utopie de l'abbaye de Thé­ 
lème plaira tout particulièrement au 
lecteur français. Au total une revue qui 
fait honneur aux camarades de Berlin .et 
de Hambourg ! ' 

Pentecôte 1970. - Le groupe anarchiste 
de Hambourg organise une rencontre des 
camarades de langue allemande. A l'ordre 
du jour la création éventuelle d'une fédé­ 
ration anarchiste et la coordination des 
divers organes anarchistes. 

Le secrétariat 
aux Relations internationales; 

HISTOIRE DE ROBE 
«En passant par l'Amérique avec mes sabots.» 

Ainsi donc, la robe de Mme Pompidou 
a rallongé de vingt centimètres en quel­ 
ques mois. Voilà tout ce qu'il fàudra re­ 
tenir du voyage de notre président bien­ 
aimé chez les Amerlocks. 
Cette Mme Pompidou, Claude, la petite 

Claudy chérie que ces messieurs aiment 
bien, est en quelque sorte une nouvelle 
Cléopâtre. Non qu'elle ait du pif; ou que 
son homme se prenne pour un quelconque 
César ou Antoine, mais elle est devenue 
par son goût prononcé pour la couture 
d'avant-garde et la mode de l'ivresse, la 
première dame de ce pays, et on sait ce 
qu'une femme peut faire en politique 
lorsqu'elle gagne renommée et considéra­ 
tion. 

Son mari, notre père à tous, ne nous 
a pas déçu. Nous attendions bien de lui 
qu'il parlât des problèmes de l'heure, qu'il 
s'expliquât sur certaines petites choses 
chiffonnées, qu'il se montrât digne d'un 
vrai président de la République française, 
ce en tant que valeureux successeur du 
général de Gaulle. En fait, c'est la Ion- 

gueur des robes " qui redonne un pëu 
de mystère à l'amour » a-t-il dit, l'amour 
d'une femme du monde pour son grand 
homme élu, bien sûr. 1 

Tout cela est passionnant, grisant, èt 
a fait les joies de mon boucher qui lui 
est « absolument ,, contre le « court », ~t 
qui était heureux que sa femme s'habille 
comme Mme Pompidou. La politique a ses 
vlssicitudes, ses hasards, ses tempêtes. 
Décontracté, notre homme, alors c'est que 
tout va bien. Je suis sûr que les Vietna­ 
miens, les Biafrais, les Noirs des ghettos 
aux U.S.A., les prisonniers de Grèce, d'Es­ 
pagne, d'U.R.S.S.r de Tchécoslovaquie et 
d'ailleurs, les « habitants » des taudis 
parisiens, les pendus de Pékin, ont été 
heureux d'àpprendre la nouvelle : la robe 
de Claude eut été plus courte, la face 
du monde en eut été changée. V a vrai­ 
ment des politiciens, des curés et des 
militaires qui l'ont échappé belle, pour 
une histoire de robe : noblesse -oblige. 

Emile PLEUGDENEUë.' 

L'intelligence de la vérité m'a rendu plus de sang-froid que le sentiment de l'oppres­ 
sion ne m'avait donné de colère et le fruit le plus .. précieux que je voulusse· recueillir de 
ce mémoire serait d'inspirer à mes lecteurs cette tranquillité d'âme que donne la claire 
perception du mal et de sa cause, et qui est bien plus. près de la force que la passion 
et l'enthousiasme. Ma haine du privilège et de l'autorité de l'homme fut sans mesure ; 
peut-être eus-je quelquefois le tort de confondre dans mon indignation les personnes _et 
les choses ; à présent, [e ne sais plus que mépriser et plaindre ; pour cesser de. haïr, 
il m'a suffi de connaître. · ,· · · 

PROUDHON 
(« Qu'est-ce que la propriété ?' ») 

On nous ~ommunique : 

5.1.A. 
Les camarades des sections S.I.A., li­ 

bertaires, syndicalistes et tous ceux ré­ 
voltés par les inujstices sociales · sont 
avisés qu'une importante rencontre régio­ 
nale aura lieu à Saint-Brieuc, le 22 mars, 
date symbolique. Déjà les sections S.[A. 
de. Lorient, Nantes, Brest, Saint-Brieuc 
ont donné leur accord. Les organisations 
amies de la S.I.A. sont cordialement invi­ 
tées à y participer. 

Nous aurons à discuter sur les meil­ 
leurs moyens d'intensifier notre activité 
sur tous les plans : solidarité en France 
pour les emprisonnés, pour les camara­ 
des espagnols, italiens et grecs, toujours 
sous la -dictature;- solidarité enfin vers 
tous ceux qui, dans le monde entier, pa.ys 
communistes compris, combattent pour 
l'amélioration du sort des travailleurs, 
Nous devons aller vers l'oplnion publi­ 

·que, l'alerter ; ·aussi le· concours de tous, 
même des isolés sera utile à notre cause. 
Ecrire pour . toutes suggestions et ren­ 
seignements à : AUGUSTE LE LANN, 
30, rue Jules-Guesde • 29 N · BREST. 

S.A.T. 
S.A.T.-AMIKARO et S.A.T. (Senna­ 

cieca Asocio Tutmonda), Associations 
espérantistes se réclamant des doc· 
trines ouvrières et anationalistes, or­ 
ganisent, cette année, deux congrès 
d'ESPERANTO : 
- le premier aura lieu à Béziers 

(Hérault), du 28 au 31 mars (S.A.'r .• 
AMIKARO}; , 
- le second se tiendra à Ausbourg 

(Allemagne de l'Ouest), du 25 au 
31 juillet (S.~.T.}. 

Pour tous renseignements au · sujët' 
de ce congrès, ou pour l'étude de 
!'ESPERANTO, éérire à : 
S.A.T.AMIKARO, 67, avenue Gam­ 

betta, PARIS-20' qui vous enverra, sur 
votre demande, une première leçon 
gratuite d'ESPERANTO. 

Passez votre' soiréé du 17 avril 
avec 

Georges BRASSENS 
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AN-ARCHIE. - ARMEE 
LIGUE COM·MUNISTE 

« Comitës pour la libération des soldats 
emprisonnés. ,, Voilà qui fait trembler le 
bourgeois mais voilà qui fait surtout sourire 
l'anarchiste, Qui le fait sourire ? Oui ! mais 
un sourire amel'. Que la Ligue communiste 
et le P.S.U. s"attaquent à l'armëe quoi de 
plus intéressant, quoi de plus normal ; 
mais que ces deux organisations dirigent 
cette attaque dans le sens · de la libération 
de trois soldats condamnés maintenant à 
quatre, huit et douze mois de prison pour 
« incitations de mililaires à la désobéis­ 
sance et atteinte au moral des troupes » 
(même pas pour incitation à la déset'tion), 
cela d-éçoit mais passe tout de même. Seu­ 
lement la « Ligue communiste 1> n'en reste 
pas là : dans une brochure de propagande 
intitulée « L'armée, service national au 
service du capital », elle propose une 
véritable réforme de l'armée. Elle qui, du­ 
rant la dernière campagne présidentielle, 
invitait ses militants à aller rendre visite à 
leur coiffeur pour avoir une mine présen­ 
table, s'élève aujourd'hui contre l'humiliante 
coupe de cheveux imposée aux soldats. Elle 
conçoit une armée française mixte, le ser­ 
vice dura nt six mois, consacrée uniquement 
à· !"apprentissage militaire, sans brimades 
d'aucune sorte, sans discipline, sans dres­ 
sage, sans exploitation de la jeunesse, sans 
« permissions faveurs » mais des permis­ 
sions régulières, avec d'es soldats recevant 
une solde minimum de 150 F par mois 
(même pas le S.M.I.C.), pouvant sortir 
après les huit heures de service et en 
tenue civile, étant mobilisé le plus près 
possible de leur lieu d'habitation. Elle 
demande également << le droit au sursis à 
tous jeunes travailleurs en cours de forma­ 
tion professionnelle JJ et crie au scandale 
devant la « claustration forcée pendant les 
classes ». Bref, une armée paeade qui ne 
serait même pas camouflée en « armée de 
métier ". Ici je la remercie. Je remercie 
cette organisation qui se veut héritière du 
grand chef militaire Trotsky. qui a à son 
actif le massacre des révoltés de Cronstadt 
et la terreur en Ukraine, je la remercie dis­ 
je de sa franchise, Powquoi cette réforme 
dire:r-vous ? Simplement parce que la « Li- 
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gue communiste i> désire que ses militants 
soient fins prêts pour le grand jour, qu'un 
fusil ou une mitrailleuse n'ait plus de 
secret pour eux. Les « flics ,, donnent bien 
des cours d'entraînement au maniement des 
paraissent l'ignorer. D'autre part, il me 
semble qu'un révolutionnaire authentique 
ne demande pas la liberté d'expression ni 
le droit à l'information mais que plus sim­ 
plement il les prend. Dans la même brochure 
on nous dit que la bourgeoisie n'accor­ 
dera pas ce genre de revendications et qu"il 
faudra les lui « arracher par des luttes 
ouvrières de grande envergure et un rap­ 
port de forces totalement en sa défaveur » : 
armes, me direz-vous, mais les trotskystes 
alors là j'appelle « Gérard Weiss » et lui 
dis bravo car voilà encore l'utopie marxiste. 
D'autre part, si le rapport de forces était 
réellement en la défaveur de la bourgeoisie, 
point ne serait besoin de lui arracher une 
pseudo-réforme, la révolution serait là. Le 
soleil enfin se lèverait. Dans une autre bro­ 
chure, également de la « Ligue commu­ 
niste » et qui s'appelait : « La conception 
policière de l'histoire » et où, on nous 
accusait de ramener la lutte des classes à 
la lutte contre les flics, on pouvait lire : 
« Toute adhésion nouvelle (à l'organisation) 
doit être suivie par un ou deux membres 
de la cellule qui vont voir le camarade chez 
lui, à la sortie de son travail et suivent son 
comportement politique (formation théori­ 
que, lectures, activités politiques et syn­ 
dicales ... ). ,, N'est-ce pas magnifique de la 
part d'une organisation prônant la liberté 
d'information et la liberté d'expression. Et 
maintenant, camarades, accrochez vos cein­ 
tures. Selon elle un cri comme : « A bas 
l'armée ,, est un cri sans perspective ni 
signification politique (alors qu'un cri 
comme : « Non à !"humiliante coupe de che­ 
veux » éclaire l'horizon); mais ce n'est pas 
tout : celui qui veut la destruction de 
l'armée française ne peut se contenter 
d'un non à l'armée, c'est-à-dire la refusèr 
ou d'un non au service militaire (déser­ 
teur) qui implique un « oui à l'armée de 
métier ! » Je rappelle maintenant à la 
« Ligue communiste ,, qu'il y a plus de 
trois déserteurs et plus de trois objecteurs 
de conscience qui sont aujourd'hui empri­ 
sonnés et que cet état de fait dure depuis 
trop longtemps. L'armée est l'instrument 
d'action du fascisme, c'est le premier pas 
dans l'engrenage de l'exploitation, de la 
soumission et de l"aliénation, c'est l'art de 
la tuerie, de l'extériorisation de l'égoïsme 
des officiers, c'est l'écrasement de la per­ 
sonnalité, c'est .l'humiliation, c'est la ter­ 
reur, c'est le bain de merde avant le bain 
de sang, c'est la .neutralisation de la volonté, 
c'est l'étouffement de l'initiative et de la 
spontanéité, c'est l'intégration du citoyen. 
Je suis antimilitariste, pacifiste mais je ne 
suis pas non-violent. Je ne veux pas devenir 
de la viande à caserne et je crie non au 
service militaire, non à l'armée, je le crie 
et je suis prêt à le gueuler. 

Claude LAPORTE. 

De la bienfaisance 
C'était avant que ne se déclenchât la 

Seconde Guerre mondiale. En Basse-Bre­ 
tagne, des mendiants, nostalgiques épi- 

. gones -des bardes géniaux d'antan, che­ 
minaient de village en village par les 
chemins creux étranglés par de sauvages 
talus et par les landes balayées par la 

. rafale. Les paysans les recevaient res- 
pectueusement, royalement. L'héritier de 
l'aède Homère déchargeait sa besace 
pleine de « gwerziou » (complaintes) et 
de « soniou » [airs gais et malicieux) ou 
à défaut de cantiques en langue celte. 
En échange g î t e et c o uv e r t lui 
étaient offerts. Sans plus, l'heureux Celte 
reprenait son bourdon de cornouiller. 
Heureux temps où l'on savait donner et 
recevoir, où les impécunieux célestes 
étaient regardés comme les messagers 
divins! 

Essayez aujourd'hui d'entonner quelque 
antienne dans un bureau de bienfaisance! 
Un cabanon à l'asile vous attend. Mais si 
vous êtes têtu, si vous vous pliez à 
l'ordre, à la file, à la longanimité, une 
assistance sociale toujours grincheuse - 
acariâtre par profession de foi - vous 
traitera de fainéant, de pendable, voire de 

renseigner ? Quelle est la distance entre 
une poubelle et an four dit crématoire ? 
Un certain Führer... , 

Les moribonds ont controuvé des quê­ 
tes (pour le Vietnam, contre la Faim, 
contre le Cancer, la Tuberculose .. et que 
sais-je!) pour vous flouer et vous huml­ 
lier. Ne donnez jamais un sous où vous 
êtes perdu. Avant toute obole, c'est une 
forme d'impôt plus pernicieuse, plus insi­ 
dieuse ; avant toute aumône, cela permet 
de garnir les portefeuilles et les poches 
des promoteurs, des instigateurs. Cer­ 
tes, pour masquer les batteries, de l'ar­ 
gent sera envoyé au Tchad pour « gué­ 
rir la famine ». Remarquez qu'on y en­ 
verra également des militaires (ou des 
missionnaires, c'est tout un) dans le mê­ 
me but. On n'osera cependant pas affir­ 
mer .que la disette est l'œuvre de trusts 
néo-colonialistes qui interdisent aux indi­ 
gènes la culture des plantes vivrières 
et imposent celle du coton, pactole plus 
appréciable. 

Remèdes de bonne femme que tout 
cela ! Cautères sur des jambes de bois ! 
En donnant un sou aux dames patron­ 
nesses vous retardez l'heure décisive de 

par Jean-Yves QUEFFELEC 
pendard et interpellera votre compagne en 
langue limpide, « Putain incapable ! » 
gloussera-t-elle. Et bénissez le Seigneur 
du Ciel Vide si vous percevez, ne fût-ce 
qu'un bon pour un kilo de sucre. Depuis 
belle lurette, nous savons que l'Etat est 
le comble de la stupidité et des sinistre­ 
ries et des singeries, tournons-nous donc 
du côté des particuliers. 

Ces munificents vous accablent de 
boîtes de conserves et vous obèrent de 
souris mi-figue mi-raisin. Surtout, ne dé­ 
cevez pas ces donateurs en dédaignant 
leurs présents, faites comme moi, cra­ 
chez-leur à la figure. Si l'huissier constate 
une absence de jets spumeux, vous êtes 
un ingrat, vous n'avez pas respecté l'ona­ 
nique jouissance du bienfaiteur. Tous don­ 
nent (tardifs scrupules des crapules, de 
trop de vols) mais personne ne sait plus 
recevoir humblement. Les procédés ram­ 
pent mais j'ignorerai celui du voisin, car 
j'ai le mien. Crétinisme ! 

L'innénarrable plaisanterie « La vignette 
automobile pour les vieillards » poursuit 
son chemin. Tolérerons-nous longtemps 
cette supercherie ? Peut-on admettre la 
relégation des personnes âgées dans de 
crasseux hôpitaux ou dans des hospices 
militaires sachant que ces personnes ont 
travaillé de tout leur cœur pour la -com­ 
munauté ? Notre société condamne à la 
sous-alimentation, à l'indigence, à la séni­ 
lité, notre société de consommation, d'op­ 
lence ouïssez-vous? Telle se colore la 
bienfaisance républicaine ! Telle est la 
gratitude stupéfiante des « chefs d'entre­ 
prise n et de leurs affidés ! La poubelle 
pour les improductifs. Pouvez-vous me 

la révolution économique, seul remède 
efficace. En donnant un sou aux dames 
patronnesses, vous . trompez Bélisaire, 
l'enfermez dans des nues d'illusions et 
subséquemment dans un système falla­ 
cieux dont l'unique but est de conforter 
la fortune des loups-cerviers alors que 
toute gestion socio-économique devraient 
tendre à réduire les inégalités naturel­ 
les et congénitales par un jeu de dévelop­ 
pement harmonieux, de complémentarité, 
d'équilibre au niveau local entre l'indus­ 
trie et l'agriculture et grâce au concours 
de Caisses de Secours en nature igno­ 
rantes des frontières, des ethnies et des 
mœurs. 

La Révolution fidèle à la Révolte n'est 
pas la panacée mais un acte viril, une 
hypothèse envoutante de travail. Elle 
seule permet d'atténuer les maux mo­ 
raux et d'éponger les maux physiques. 
Quant à la bienfaisance, elle aggrave 
ces maux d'une façon. sourde, elle res­ 
semble au ravaudage d'un habit élimé, 
d'un vêtement pourri. ·vous raccomodez 
vainement, il faudrait un habit neuf. 

Je connais un mot lâche et bigot, un 
mot vomi par les puissances obscures, 
un mot qui vous retire tout pouvoir, 
un mot qui vous dénie toute maqnani­ 
mité. Par contre, j'en connais un autre, 
beau, simple, entier, ayant toute la sta­ 
ture de l'homme, un mot clair et laï­ 
que, un mot libre comme l'oiseau et 'ten­ 
dre comme la maternité. Le premier a 
nom charité, le second générosité ; le 
premier laïcisé et se recouvrant de tout 
l'hypocrite vernis de l'Etat et de la vé­ 
nale patine de la bourgeoisie dame bien­ 
faisance. 

Exécution de Monsieur Garaudy 
Monsieur GARAUDY, après avoir été 

cassé par les augures. ·se voit désavoué 
par l'ensemble du parti. 

Laissons à d'autres le soin de s'en 
étonner et de s'en émouvcir. 
.Comment se montrez surpris de la 

discipline d'une masse qui obéit, à la 
seconde .ptès, dans d'impressionnants 
• demi-tour droite», d'une masse qui a 
Justifié le pacte Staline-Hitler - quitte 
à le payer d'une guerre de cinq en­ 
nées de deuils, de misères et de "pri­ 
vations - d'une masse qui après avoir 
glorifié le sacro-saint " père du peu­ 
ple», après avoir acquiescé à toutes 
ses purges, applaudi à toutes ses li­ 
quidations, approuvé tous les virages 
de sa politique en épingle à cheveu, l'a 
vomi du jour au lendemain, comme un 
renégat, un jouisseur et . un traitre, le 
jour où la patrie des travailleurs a 
changé de tsar, d'une masse indiffé­ 
remment prête à monter sur la barri­ 
cade ou à endosser l'uniforme des 
C.R.S., à hurler l'a Internationale» ou 
à brailler « La Marseillaise » 

Pourquoi nous indigner de la liquida­ 
tion, dans une longue suite, d'un fonc­ 
tionnaire politique dont le silence a été 
complice de combien d'autres liquida­ 
tions? 
Mais le problème est plus pteiond, e.t 

remonte plus haut qu'à Monsieur Ga­ 
raudy. 
Lui n'est qu'un exécutant d'une reli­ 

gion dont les rites l'ont conduite où elle 
est. 

11 existe deux conceptions humaines, 
dont les nuances de la première ne 
changent rien : 

Celle de l'autorité, celle de la liberté. 
Or, le marxisme se devendiquant de 

celle-là ne pouvait aboutir dans ses 
effets, que là où il en est. 
Confier à un homme ou à un groupe 

d'hommes le soin du bonheur de tous, 
c'est accepter', sans contrôle tout ce 
que les élus -- appelés à ce rôle - 
diront. décideront et feront. . . 

Telle. est la- règle du jeu que l'on 
ne peut refuser que dans la mesure où 
l'on refuse l'autorité elle-même (ce qui 
ne semble pas être le cas de Monsieur 
Garaudy). 

11 importe, en ef.fet de distinguer ce 
qui est accidentel de ce qui est consé­ 
quent. 
La faiblesse humaine, la corruption, 

la trahison peuvent être le lot de tous. 
Les anarchistes ne sont pas exempts 
que certains des Jeurs y soient expo­ 
sés, mais dans ce cas, il ne peut s'agir 
que d'une dérogation à nos principes, 
d'une entorse -à notre idéal, alors que, 
lorsque ces mêmes méfaits de l'auto­ 
rité se produisent dans des milieux qui 
ont pris l'autorité pour règle, les compo­ 
sants de ces mouvements n'ont qu'à 
s'en prendre à eux-mêmes des effets né­ 
fastes d'une règle qu'eux-mêines ont 
choisie. 

Telle est, sur le point de la théorie, 
la responsabilité incombant aux auto­ 
ritaires et dont les libertaires se trou­ 
vent dégagés. 
Voyons maintenant, dans le domaine 

pratique, quels seront les effets d'une 
prise de pouvoir d'un aventurier dans 
l'un el l'autre cas. 

Dans un milieu marxiste, dont les 
éléments sont habitués à la discipline, 
rompus à l'exécution des mots d'ordre, 
émasculés de tout esprit critique, au­ 
cune opposition ne se fera jour, même 
devant_ les pires cbus. 
Ils trouveront normal qu'un homme 

dont -le· sort est de penser pour eux, de 
décider pour eux, prenne des mesures 
- quelles qu'1:lles soient - ,pour leur 
bonheur présent et futur. dont il est 
capable mieux qu'eux-mêmes, de con­ 
naitre les tenants et les aboutissants. 

Tout au contraire, chez les anar­ 
chistes, qui ne reconncissent ·qu'à eux­ 
mêmes le soin de juger de ce qui les 

· concerne, qui n'accordent de· responsa­ 
bilités à d'autres que temporairement, 
sur des objectifs précis et - sous un 
contrôle vigilant toute tentative de 
main mise se trouve vouée à- l'échec. 

Pour y parvenir il faut que celui qui 
y aspire ait la complicité d'éléments 
extérieurs au mouvement et à la pen­ 
sée anarchistes 

Pratiquement, dans les organisations 
spécifiquement anarchistes, les tenta­ 

, lives de d coup· d'Etat » se sont soldées 
pour les apprentis dictateurs, par le 
plus piteux des échecs et les ont réduits 
à refermer la main sur du vent. 
Que ceux qui, comme M. Garaudy, 

se sont rangés dans le clan des auto­ 
ritaires prennent les risques de l'auto­ 
rité. 
Nous ne prenons que ceux de la 

liberté. 
HEMEL 

LA PAIX AU MOYEN-ORIENT 
(Suite de la page 6) 

autant que l'antisémitisme belli­ 
queux. Qu'Israël vive, voilà qui est 
normal et légitime ; que le. peuple 
de Palestine (le vrai, pas les com­ 
mandos avides de pouvoir poli­ 
tique et de dictature) ait droit à 
l'existence dans le respect de son 
autonomie et de ses traditions, 
aucun libertaire ne pourra le con­ 
tester ; que les peuples arabes, 
eux aussi, désirent la paix et aban­ 
donnent leur politique· de " gran­ 
deur », voilà qui serait sans doute 
aussi du meilleur goût pour tous. 

Le racisme est entretenu par les 
pouvoirs, pour garder les peuples 
obéissants et serviles. Que les 
races se mélangent, que les 
croyances se fondent, et il en sera 
terminé de tous les cheffaillons 
néo-socialistes autoritaires, piteux 
pourfendeurs de chair humaine, 
que la passivité des uns et la com­ 
plicité des autres autorisent. Au 
Proche-Orient comme ailleurs, ce 
sont les Etats qu'il faut abattre 
pour que les peuples puissent 
enfin exister en paix... A.M.M. 

.. 

Camarades, amis lecteurs, 
Pensez 

à vous réabonner 
au Monde .Libertaire 

.,. 
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PROBLÈMES INTERNATIONAUX SUR LA RÉVOLUTION 

.. 

Je suis fort <lise de voir tout un chacun parler de 
la prochaine révolution (ou de la révolution prochaine, 
comme vous voudrez) comme d'une chose réaliste,, 
féaliscrble, sans grands problèmes. Dans la prose d'un 
ltts de groupuscules qui ne dénoncent le parti commu­ 
~ste que parce qu'ils sont cent emqunnte, mais qui lui 
ressembleront comme des frères si un jour ils sont 
quatre cent mille (puisqu'ils partent exactement des 
mêmes bases), comme dans nombre d'écrits anar­ 
chistes, on voit resurgir toutes les vieilles onalyses, à 
peine modifiées, d'une économie qui était bien proté­ 
gée de la concurrence internctlionale et qui pouvait 

,nvisager de vivre en circuit fermé. Il y a les exploi­ 
teurs et les exploités, et les explbitès vont faire la 
tévolution paros que c'est dctns le sens de l'histoire, 
parce qu'ils veulent le socialisme, parce que c'est leur 
intérêt, ou parce que Dieu d dit qu'il fallait s'aimer 
Jes uns les cutrss.; Et puis, d'un autre côté, on parle 
de l'!mpérialistne, de l'exploitation néo-colonittliste, 
du tiers monde et du sous-développement ; on parl1 

de solidarité, de soutien èi la juste lutte, mais on ne 
fait pas trop le lien entre lès deux choses - quand 
on le fait, on explique le plus vite et le plus conlu­ 
sêment possible que les intérêts des producteurs sœ­ 
lariés des pays riches et de ceux du tiers monde sont 
fondamentalement les mêmes, et que leur lutte est la 
même (d'ailleurs Marx l'a dit, alors .•. ). C'est peut-être 
vrai, mais je n'ai pas encore rencontré d'argument très 
convainquant - D'ailleurs, certains ajoutent parfois 
que leurs inté~ts sont communs "à: long terme "• on 
e demande politqUoi cette préclslcn, 
C'est une banalité que cie parler dè la rapidité avec 

laquelle est diffusée l'information Vénant de tous les 
points du mopde. Même si partout elle est plus ou 
moins arrangeê èt ltt scucs du pouvoir en plece, l'op­ 
portunisme qui préside à l(I confection de la tt scruce » 
est tel, que la plupart des éléments les plus impor­ 
tants finissent pat émerger un peu partout. 
Chacun sait, plus ou moins confusément, dans les 

pcrys les plus riches (monde occidental et URSS essen­ 
tiellement), que les 2/3 de l'humanité ne meurent pas 
de fœim comme on l'entend parfois, non ce serait 
contraire à la morale des bien-pensants et quand des 
lamines très graves éclatent on envoie quelques 
surplus, mais sont sous-alimentés et voient leur niveau 
de vie pourtant déjà très bas diminuer régu1îère:rnent 
pour bon nombre d'entre eux. Chacun scrit aussi 
qu'on y a des intér~ts économiques et devine qu'on 
ne doit pas y faire la guerre pour les beaux yeux 
des rois nègres (selon l'expression de M. Tixier 
Vignancour). Le pétrole et les minerais du Bialra, 
du Congo, le pétrole du Moyen-Orient, les intérêts 
de !'United Fruit au Guatemala, il n'y a pas besoin 
d'en faire l'analyse détaillée par savoir que cela 
existe. 
Il y a des jours où je me demande si monsieur 

n'importe qui n'a pas plus « de bon sens économi­ 
que » que tous les révolutionnaires de salon avec 
Jeurs analyses et leur prise de conscience politique. 
Jl sait peut-être mieux qu'eux où est son intérêt; et 
ltt révolution n'est peut-être pas qu'une question d'in­ 
térêt rncxtériel 

J'attends de rencontrer les révolutionnaires qui iront 

expliquer aux travailleurs occidentaux qu'ils profilent 
des investissements que font les capitalistes dans le 
tiers monde. 

(Pour la Suisse, par exemple, les profits rapatriés 
chctquti aI1née sont de 1,75 milliard de frcrt\t:S àlors 
qûe le total des « aides » est de Un mlllktrd dé 
Irnncs.) Quand 011 scrit que, de plus, les Ircvnllleurs 
les plus exploités dans las pciys occidentaux sont 
les travaîlleurs étrangers, il n'est plus aussi clair 
que l'intérêt économique immédiat de l'ouvrier fran­ 
çais ou américain soit de casser le système capitœ- 

par Jean-Loup PUGET 

liste plutôt que d'essttyer d'en profiter au maximum 
(réformisme des syndicats). Nous exploitons les res­ 
sources naturelies des pays sous-développés el nous 
lour venciorte notre production selon les bonnes habi­ 
tudes prises avec le colonialisme. '.Essayez done 
d'expliquer à ceux qui bobinent des tronsformttteum 
dans une usine en Belgique et qui gagnent en une 
heure ce qu'un autre ouvrier gagne èn une journée 
il Sao Paulo pour bobinêr le m~me trcnalormoteur 
dans une usine dé la même firme qu'il est honteu­ 
sement exploité, qu'il doit faite la révolution et étQ:. 
l:>Ilr l'égalité économique. Dites-lu; qu'il eBt e>cploité 
êt qu'il doit demander une cuqmentcüon de salait'e, 
là U sertt d'eecerd. Mais ceux qui attendent qu'il 
prenne conscience, qu'il a intérêt à ,descendre dans ltc 
rue et à tasser la société capitaliste ... 

L'honnêteté consiste à dire que si on fait la révo­ 
Iüllon chez nous et qu'on y supprime l' exploitation, 
mois qu'on o:rrite o-ussi d'exploiter collectivement le 
tiers monde ce ne sera probablement avantageux 
que pour beaucoup de travailleurs au moins à courl 
terme. 

Kropotkine expliquait qu'une région pouvait vivre 
en société libertGtlre au milieu du monde capitaliste 
et servir d'exemple et il montre dans « La conquête du 
pain ,, . que la région parisienne pouvait vivre en 
éc:onomie fermée. Qui peut faire une démonstra­ 
tion analogue même à l'échelle de la Fronce ? 

La bonne volonté des révolutionnaires ne remplace 
pas le pétrole ou les minerais. Let remise en route 
des Usines par les travailleurs eux-mêmes ne suflit 
pas à cuvrir des débouchés quand ceux-ci se trou­ 
vent maintenant à l'étranger. 
Qui osera soutenir qu'on n'ira pas très vite à let 

faillite économique si on ne maintient pas des rekr­ 
tions économiques avec de nombreux pays étrcn­ 
gers. Or l'expérience a montré déjè:t souvent que 
les grandes puissances ont là un moyen de pression 
extraordinairement puissant pour imposer leur .idéo­ 
logie. L'exemple de Cubtx qui n'a échappe à l<t 
domination des U.S.A. qu'en acceptant de dire 
comme Brejnev pour vendre son sucre en est un 
bon exemple parmi tant d'autres. 

Cla66ique" de l' anWtcft,i6nie 
LA LUTTE DES 

Si révolution nê signifie pas pénurie, désnstra 
économique et perte d'un confort matériel auxquels 
ont accédé beaucoup de ceux que l'on appelle à 
tout casser pour ne plus être exploités elle devra 
s'étendra très \fite à de nombreux pays. 

La nuit du 4 aollt i789 a êté une extrabrdina-ire 
duperie. Il est voln d'attendre une nuit du 4 août 
intërnntlencla. la révolution n'existe qua quand les 
rapports des forces entre exploités et exploitants se 
renversent. Ne l'oublions pas. Il serait peul-être temps 
de se demander si tous ceux qu'on appelle à faire 
la révolution ici sont bien des exploités - et sinon 
pourquoi peuvent-ils y être poussés quand même. 

On ne peut pœs faire fi d.e l'êconomia mondlnle 
telle qu'elle est. On ne peut pas refuser de tenir 
t:t>mple des liens de toutes sortes qui sont autant 
cle moyens de pression d'un pays sur un autre. 
Qu1une révolution de cara:dère libertaire puisse 

éclater dans une région limitée je n'en doute pas. 
Mms qu'un mouvement libertaire puisse survivre dans 
un pêtit pays s'il n'est ptts très vite accompagné par 
un t:ourcmt révolutlonnolrn à l'éahelh~ de la planète, 
cela je ne le croîs pas, Ce que les ctnttrchisles bcptt­ 
sëronl trahison, déviations, etc., est inévitable pour 
une expérience libertaire qui resté entourée des pays 
œvec lesquels elle ne peut supprimer toutes relations 
et qw feront tout pour lui imposer leur idéologiê. 
Si nous ne soni.mes pas capdbles de penser le 

problème de la transition du oapl.tnlisme au com­ 
munisme libertaire à: l'échelle inondiaie en tenant 
coni.pte des imbricctHons internationales êconomique·s, 
culturelles, histcrlquës, etc. (comme tles gens comme 
Kropotkine l'avaient fait à leur époqus à l'échelle nctio­ 
mtle ou régionale) ce que nous Iclsons et écrivons 
est de l'activisme et du Verbictge révolutionnaire 
donnant bonne conscience peur pas eher, 

CLASSES 
Même au moins prévenus contre le marxisme, il appa­ 

rait de plus en plus que sa théorie de la lutte des 
classes a besoin d'être rectifiée et c'est un sujet d'éton­ 
nement de voir les tenants du marxisme se refuser à 
abandonner quoi que ce soit d'une doctrine en vertu 
de laquelle tout le drame social consiste dans l'antago­ 
nisme de deux classes. C'est cependant mal connaître le 
marxistes que d'espérer qu'ils mettent, sur ce point, 
leurs théories en concordance avec les faits les plus 
évidents ; leur doctrine est tin enchaînement logique 
ayant pour but de démontrer que l'histoire n'est que 
l'histoire de la lutte des classes, c'est-à-dire de deux 
classes ; le conflit thèse-antithèse ne laissant point de 
place à d'autres facteurs déterminants. 

A vrai dire, quand Marx émit ses affirmations, les 
données du problème étaient telles que son erreur 
s'explique. Marx assista à la première phase de déve­ 
loppement du capitalisme industriel ; il vit se constituer, 
d'une part, les puissantes castes de propriétaires d'en­ 
treprise et, d'autre part, le misérable prolétariat des 
fabriques. Et tandis que ce prolétariat grossissait par 
l'intégration des ruraux et d'artisans, s'opérait la concen­ 
tration capitaliste des grandes compagnies. On com­ 
prend donc, qu'avec son esprit systématique, Marx 
ait vu venir un temps de capitalisme « idéal » où une 
nouvelle féodalité maitresse de tout s'opposerait à une 
masse de prolétaires <i: n'ayant à perdre que leurs chaî­ 
nes >. Or, une fois de plus, il apparut que tout n'était 
pas aussi simple. 

Premièrement, en se développant, le capitalisme, loin 
de rétrécir sa classe, l'a considérablement élargie ; et 
s'il est vrai que par les banques et les trusts le capital 
a centralisé sa direction, par le moyen des actions, 
obligations, sociétés anonymes, etc., il a diffusé sa 
possession. Secondement, l'industrie et la finance se 
virent obligées de s'adjoindre nombre de collaborateurs 
et techniciens dirigeants qui participent largement aux 
profits et sont ainsi solidaires du capitalisme. 

Le développement capitaliste n'a pas entraîné la 
disparition des classes moyennes. Il est loin d'avoir 
supprimé les artisans, les producteurs indépendants, les 
petits commerçants, etc. D'autre part, se sont multi­ 
pliées des activités qui ne subissent pas la règle de 
concentration de la grande industrie, tels, par exemple, 
les activités artistiques, les productions et commerce 
dits de luxe, le tourisme, les spectacles, etc. Considé­ 
rons aussi que l'extension des services publics a mul­ 
tiplié le nombre des fonctionnaires et que beaucoup 
d'entre eux ne peuvent tout de même se classer dans 
le prolétariat tel que l'entend le marxisme. Enfin, il 
est une classe qui ne rentre pas dans les catégories 
marxistes, les paysans. Alors qu'en France, par exern­ 
ple, la paysannerie est environ la moitié de la popula­ 
tion et qu'il est des régions d'Europe où elle en cons­ 
titue les trois quarts, et si certaines distinctions sont 
ici également nécessaires, il n'en est pas moins vrai 
que le monde des campagnes échappe au processus de 
concentration et de prolétarisation que le marxisme 
prévoyait pour l'ensemble de la société. 

Si nous avons examiné la situation de classe créée 
par le capitalisme c'est que nous avons voulu suivre 
le marxisme sut son terrain, et s'il fout en conclure 
que Marx s'est trompé dans ses prévisions, et plus 
encore en les systématisant, ce n'est cependant point 
là que réside l'erreur fondamentale de sa théorie de 
la lutte de classes. L'erreur grave consiste ù ne recon­ 
naître comme mobile humain que l'intérêt strictement 
économique, alors que, même en lui accordant toute 
son importance, c'est encore, en dernière analyse, le 
facteur humain qui lui donne une valeur; car il importe 
peu de considérer cet intérêt économique en soi, mais 
bien ridée que l'homme s'en fait et la conscience qu'il 
en a. Enfin, il n'est plus un observateur objectif pour 
nier encore la réalité et la puissance de mouvement 
sociaux à la base sentimentale, affective, ou simple­ 
ment instinctive, ni l'existence de « masses flottantes », 
dont l'idéologie est précisément de n'en pas avoir, et 

Nous rappelons que le GALA ANNUEL 
des amis de SEBASTIEN FAURE 

a lieu 

DIMANCHE 8 M~RS, A 14 H 30 
Salle des Fêtes de la Mairie 
du PRE-SAINT-GERVAIS 

(Métro : l'te des LHos, Hoche, Pré-St-Gervais) 

•Un très beau programme pré$enté 
et animé pot Francine DARTOIS 

avec MOU LOU Dl 1 
jean RICAUX 
Francesca SOLLEVILlE 

Charles BERNARD - Sonia MALKINE 
Cansuèlo IBÀNEZ - [ehan JONAS 

.. .le Cabaret de l'Ecluse et la iroupe 
de Claude Laiiorque, du etrboret 

de L'Ecole Buissonni8re ... 

que peuvent subjuguer ceux qui s'adaptent aux cir­ 
constances et à la psychologie des foules. 
Ainsi les conclusions pratiques du marxisme en vue 

desquelles tout son échafaudage théorique fut cons­ 
truit, se révèlent insuffisantes et conrrnires aux faits. 
Lorsque, il y a près de cent ans, la théorie de la lutte 
des classes fut proclarnëe, elle donna au socialisme une 
assise dans la réalité historique ; mais en érigeant cette 
théorie en absolu, le marxisme paralysa la pensée et 
l'action socialistes. C'est pourquoi rien ne se fera aussi 
longtemps que le socialisme restera détourné de tout 

. effort créateur par une soumission au dogmatisme 
mnrxlste. Nous pensons au surplus que toute tentative 
de réformer le marxisme est vaine ; la grande faiblesse 
des systèmes dogmatiques est d'être des monuments 
dont on ne peut retirer une pierre sans qu'ils s'écrou­ 
lent en entier. Lem destin est de devenir semblables 
à ces -temples antiques que l'on admire et que l'on 
scrute comme témoins d'une époque, mais dont la vie 
s'est retirée. 
Il faut cependant, en terminant cette critique du 

marxisme, reconnaitre qu'un certain nombre de socia­ 
listes, tout en se déclarant marxistes, ont cessé de 
l'admettre dans toute sa rigueur. Ils n'en retiennent 
que la dialectique, et en tant que méthode de recher­ 
che hypothétique, comprenant ainsi Je terme << dialec­ 
tique» dans son sens simple et prltnitif de manière 
de raisonner. S'il est vrai que cette méthode peut 
favoriser certaines approximations, projeter des lueurs 
sur des points historiques obscurs et, en certains cas, 
permettre de conjecturer avec plus de précision, elle 
n'en reste pas moins extrêmement dangereuse, E.r1 par­ 
tant d'un a priori, même hypothétique, on est trop 
facilement amené à négliger certains facteurs. Notre 
jugement a bien assez de peine à tester objectif sans 
l'obnubiler par un système dialectique quel qu'il soit. 

ÈRNESTAN. 
Extrait des pages choisies d 'Ernes tan. 

En vente à la librairie Publico. 
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Vient de paraître : 

Le tambour 
de Biel 

de 

Bernard Clav 
Editions Robert Laffonr. - Prix 18 F 

Mcarseille 
CULTURE et LIBERTE et L'UNION 

PACIFlSTE organisent une séance 
exceptionnelle mardi 10 mars 1970 au 
Cinéma : ~ Le Madeleine >. Projection 
du film : « Tu ne tueras point », sulvi 
d'un débat avec Claude. AUTANT­ 
lARA. 

(Afin de permettre à tsus d'y venir, 
deux séances auront lieu : l'une à 
18 heures, l'autre à 21 heures), 

(Il est pnKlent de retenir ses pl&ces 
oit au Mudeleme, soit au si~ge de 
Culture et .Liberté, 72, bd Eugène-Pierre, 
Marseille-.5•). - 

E'11 vHte à ta, 11&,,f~ Pul,Uce. : 
- L'ANAltCHIE - 

et 
LA SOCIETE MOQER,NE 
PRECIS SUR. UNE. STRUCTURE; 

DE LA PENSEE ET DE L'ACTION 
REVOLUTIONNAIRE ET ANARCHISTE 

par MAURICE JOYEUX 
(L'auteur du ff Consulat Polonais ») 

(Nouvelles éditions DEBRESSE) Prix: 15 F 

- &/BIRONS 
Après l'audience du 22 janvier 1970 

(l'éditeur Eric Losfeld devant la 
17' chambre correctionnelle) je n'ai pas 
un mot à retrancher de mon article sur 
« l'édition surveillée » paru ici même en 
j11in 19{i9. Au théâtre, ce procès serait 
une mauvaise farce. Mais ce n'est pas 
du thé!Ure et cc n'est pas une farce. 
Losfeld, directeur des éditions du 

Terrain Vague, avait à répondre d'infrac­ 
tion au dëpôt préalable auquel il est 
astreint pour avoir publié en un an trots 
ouvrages frappés d'Interdleticns diverses 
(vente aux. mineurs de 18 ans, exposl­ 
tton, pubJiçlté par affiches). Ces ouvrages 
la présidente oégllge i;1•ep .-appelel' les 
tltl'~~ ?t Losfeld : ~ « Il doit bien les 
c®m1itre 1>,., En fait1 il s'agit d' « Em- 
111.Pnuelle », de « L' Aotivlerge » (suite i! 
<< Emmanuelle ») et d' « Emlllenne ». li 
se trouve que l,QSfeld a. publlë cet été 
U!l <t J'oumal de Jeanne » lui au5si ftappé 
4'intenfü:tlon et l'on s'est aperçu alors 
que r éditeur n'a,•ait pas obtempéré à 1!.l 
notificatiol.\ du Garde des Sceau~. 

Le dêbat, selon le désir cle la pl'êsi­ 
dente1 va portu sur bt notion d' « ana­ 
lo;ie ~>. Car l'éditeur doit dépo5er trois 
exemplaires de chaqu@ publication ou de 
chaque llvraison de publication analoi:ue 
à celles qui ont fait Iobiet d'interdiction 
et ne mettra cette ou ces publications 
en vent. qu•au bout de trois mois. 
Losfeld et sa pléiade de complices en 
idiOou (oui, sept témoin"' exactement 

l 'tO·/TIOII 
une pléiade) Claude Gallimm·d, Christian 
Bourgois, Robert Sabatier (directeur 
littéraire chez Albin Michel), Yves Ber­ 
ger (directeur Iittéralre chez Grasset), 
Jérôme Martineau, Jean Schuster, Mi• 
chel Ciment vont s'efforcer de montrer 
combien est vague cette notion d'analo• 
gie en Ilttérature 

par Jean-Louis GÉRARD 

Le "rai débat sur lequel je ci:ols que 
nous serom tous d'accord devrait portee, 
à mon avis, spr l'extenslon abusive- d'une 
loi (en l'occurrepce 1ft loi do U49 sul' 
la protecti9n de la jeuneslie) qui, Pli 
dépar.t, imposoit le contr6le des publi• 
cations destinée, à la Je11nesse et qui 
en est arrh•çe, mruntenant,. à concerner 
toutes les publications, Or nous savons 
tous que les. lh•res de Losfcld ne sont 
pas de1tinês 2'qX tmf~nts. Alors, pour­ 
~uoi ~s contrêler' ? Loafeld sait à quel 
public U s'adresse. Le public sa.it quels 
genres de livres «jdite Lo!ifeld. Oét:ldé­ 
ment, les gens de robe ne peuvent pas 
s'en1p~cber de fourrer leu~ nez sale dons 
tout ce q\1.1 s'écrit. Poµrton,t, en 190.l, an 
,rocè$ de L1mren.t Tallhade et du « LI• 
bertaire », Anatole France disait : 

- 
« C'est une grande entreprise, en France, 
que de mettre hl pensée à l'amende et 
les doctrines en prison. » 
l .e substitut d,u procureur de la Répu­ 

b!lquc va s'appuyer, lui, sur des cxtrai~ 
de presse. Pnrco qu'il u l" dans 1111~ 
fcullle « Losl'cld, l',mfont terrible d'e 
11éditlon », dans une autre « Un étcrn.éJ 
i11smunis », dons une troisième « LosfeJ~ 
éditeur maudit », le substitut s1imugi~ 
que ces qualificatifs vont faire tomber 
Losfeld, Mais comme s'il s'opercev3Ï~ 
que cela ne suffit pas, il utilise un pro­ 
cédé assez bas qui consiste à produire 
Jln catalogue qu'll fait passer pour celui 
de Los.feld alers qu'il s'agit d'tm ca .. ~ 
Joauo de lihrnirc classant <( Le journal •e 
Jeann-, » sous la r11brique « érotisn1e ~> 
parmi d'autres titres qq;ll cite (mais -.u:i 
ne sont pas édités p11r Losfeld et ~lt1, 
il ne le dit pos). Affligé que des édu~ 
eateurs nient pris. le parti dt Losf'ehl, il 
gronde, il joue son rôle d'adjuda.pt 
demandant une peine 11évère. 
Les avocats ne réaglssept pas. Le 

premier épuise notre patience par une 
plaldoairle qui n'en finit pas, terne et 
molle. A ne lui, je sombre, je sens la 
partie 1;1crduc d'avnnce, Je ne le souhaite 
pos mols avec un tel d.éfense.ur Losfeld 
est !ifll' de perdre. Il ferait bien de chan­ 
ger d'avecat Le second aura bien du 
mnl à cffocer l'effet produit par Je 
pr~mler . Je n'en diroi pus davnntage, 
Jugement le l2 février, 

LES BÊTES 
S-ut un aujQt fC:tmilier g l'oute~, il aborde une fois 

d& plus lea 1apport~ da l' espèee dite inférieu.xe <ivaç 
celle qui a'est généreusamont pec:ordé une ~upédo.tit& 
sur la p,:emièr 

'&t cela l'çnnène tout no.turellement à envisi:xg~r lq 
frontière fragfü~ qui sépcra l'instinct de l'intelligence, 

L'inalinct liai-il le rétlexe obtenu q la suite de longues 
~~p.ê.rie.nces duea ~ l'intE1lligenc~ r ' 
L'intelli~eneQ ttSt,elle un prolongement surgi de l'ina­ 

tinct et comme 4reffê sur lui ? 
Peut-être encore à l'une et l'ctutre de ces interroqe­ 

tions, il peut être répondu c;rllirmo.tivi?ment. 
Pau.t,êtra l'ins.\inot est,il une intelligence 01,1.l>Uée 

0\l.q'10l ai.ngi\ un~ autre forme cl'i11telligençe. 
Quoi qu'il en soit, CG preceasus est-il le privilèq~ 

d'une espèce parmi tant d'autres? 
Stephen Mâze Scry n'hésite pas à appeler de nom­ 

breux témoignages contradictoires, ce qui lui permet 
de dénoncer tous les préjugés qui entachent nombre de 
conclusions : préjugés religieux qui n'accordent la divi­ 
nité qu'à la seule espèce humaine, préjugés scienti­ 
tiques (ou faussement scientifiques) qui prétendent dog. 
mctissr l'observation toujours révisable. 

Et il semble conclure avec Blainville qu'il cite : 
" L'insnncr es.t la reison fixée, la rqison est l'instinct 

mobile " ou ave,ç Mçreterlinck qu'il cite égolenient : 
« L'insnncr, s'il ne sort pas directement et toi1t foit des 
mains de la nature, µeut-il être autz:e chose que I'expé­ 
riencs héréditaire accumulée par de la vie qui se sou­ 
vient dans une inteWgence qui sait s'i.nterpré(er el en 
tire.r parti, et qui. sort égale.ment des mains de la 
nature. ,, 

Il condomne au passage l'usage que nous ia.i.s.ons de 
aotre suprématie: « Fqire le med intentionnellement est 
le propre de l'homme ,, et l'un des ospects ironiques d 
aa .supérforilé. Singulière grÇ1ndeur en effet que celle 
d'une civiliscrtion humaine qui se développe dQ'll.s le 
sens du pedeetionnemEIDt d1.1, crime l 
Et plus loin, dans une étude sur les communcutés 

crnlmalos, il écrit : «· Nous ajouterons qu'un tel i,ndivi. 
dualisme, concevable dans une société humaine où la 
communcruté servirait - et non contrarierait - faufo­ 
nomie de ses pculldpants (forme soeial« non encore 
atteinte jusqu'îd), ne paraît pas· être Je cas des sociétés 
animales où rîan, de personnel clans m1 sens divergent 
ne différencie les sujets composants. « 
Après cette première parHe de cenfrontcnion des 

divers jugements de ses devanciers, il se tourne vers 
l'animal lui-même dont l'auteur examine Ier vie el les 
mœurs d'une espèce à l'autre. 
Après quelques exemples donnés de diverses espèces, 

il s'attarde à cette race troublante qu'est le singe, 
troublante par sa parenté avec !'homme et dont on 
ne sait trop s'il faut voir en lui une branche diverqente 
ou attardée de la nôtre. Est-il la fin ou le commence­ 
ment d'une race ? 
Quoi qu'il en soit, Stephen Mac Say peut écrire : 

• Il est cependant un point important, comme le sou­ 
ligne Chapman Pincher, sur lequel le chimpanzé 
demeure supérieur à fhom~e d'un bout à l'autre de son 
existence : les chimpanzés ne se tuent pas entre eux. " 
Une autre citation de Oberjohann n'est pas sans inté- 

PROCHES DE 
Livre de Stephen MAC SA Y 
rêt : " Je puis assurer que ces, animaux, au contact de 
fhOlJlme crceusenr bientôt tin amour Immodéré pour les 
décorations et les déguisements de tous genres et qu'ils 
se prennent très au sérieux. Le plus curieux c'est que Je 
ohùnpanzé se considère, non p11Js comme un singe, 
mals comme un homme » et l'auteur ajoute, non sans, 
u,ne amère Ironie ~ « Descendtaii-tl consciemment 
ou non cru niveau de notre e:;;pèce ? 
Enfin, s'élevant une fois de plu~ contre l'utilisation 

faite des animaux pour d.eiii expéüences que noua 
n'avons pas le courage d'accomplir sur noua-mêmes, U 
écrit : « Avec son cynisme et son égarement coutu­ 
wier:.. la science humaine, laneée comme cfo:ieun sait 
Q la spec,(aculaire et compétitive « conquête de 
l'espace " - tant pis pour les problèmes terrestres 
non résolus, les problèmes tragiques et brûlants dans 
un monda où l'avidité régnante - hypnotisée pax de 
grossiers objectifs, em,brasse avec art des richesses 
stériles, où les masses encouragées par des guides 
aberrés pullulent stupidement et où, flétrissu.re aux 
économies dornincntes, des millions d'êtres, périodi­ 
quement, meurent de faim ! - la science qui, chaque 
aimée, immole à son sadisme des millions d'innocents 
animaux, ne pouvait manquer de mettre en avant, 
pour ses essais, ce singe presque hvmain, intelligent 
et doux, le chimpanzé. ,, - 
Mais une autre espèce retient l'attention de l'auteur: 

celle des insecte. 

par Mauri~e IAISANT 
......... "'1 , , ~ . 

L'homme, en dépit de sa suprémctie, ne peut rien 
contre lui. Pcr sa petitesse, por son admirable organi­ 
satîon communcutcdre, par kt perfection de ses 
organes qui le préviennent du danger, I'inseete 
demeure invincible. 
Sw uJ1 million d'espèces cmimales existent <;1 la 

surface du qlohe, 750 000 sont :rattachées èt la. leur et 
si l~ur~ mœurs 0111 peu varié, c'est qu'elles semblent 
cvorr atteil1t µne quosl-perfectlcn, 

St elle est parfoü, prise en défaut, comme chez les 
fourmis q1,1t occumulent systêmatiquement des pro­ 
visions en qucntités supérieures à leurs besoins, en 
sorte qu'elles finissent par germer et pourrir, cela n'est 
pas leur apanage et Stephen Mac Say peut conclure : 

« Mais en quoi ces manquements isolés diffèrent-ils 
des foutes que notre humanitê commet tous les jours, 
avec le même absurde entêtement, l'et .!l'lêl1'!(;l vaine ou 
préjudiciable stupidité? Confrontés à la norme d'un 
comportement sp~ciiique aux voies si intelligemment 
dessinées, au réseau d'ensemble des collectivités, qux 
surprenantes tèalisaticuis, combien, si illogiques 
soient-ils, sont menus et restreints les fourvoiements 
d'une race à laquelle nous ne pouvons tout de même 
pas demander une petlectioti dont nous sommes si 
loin, dont nous nous écartons à l'occasion avec une 
grossière sérénité. " 
Mais il est important de serrer de prèa ce problème 

L'-HOMME 
de l'invincibilité de l'insecte, qui pullule dans tous 
les terrains et sous tous les climats, s'adapte à. toutes 
les conditions et survit à toutes les destructions. 
Multipliant ses moyens de destruction, si l'homme 

porvenolt enfin à triompher de leurs minimes edver­ 
snires, sa victoire se retournerait contre lui cor, " e~ 
tant que facteur de vie, ils sont irremplœçchlea » pa.r 
le rôle de véhicula du pollen qu'ils assument. Seq15 
eux, les plantes disparaîtraient bien vite et, après 
eux, herbivores puis, corncssiers. 
Et l'on reste rêveur quand l'auteur rappelle que l'in­ 

secte apparu sur ce globe il y a quelque 300 millions 
d'apnées (espèce mille fois plus ancienne que )p 
nôtre) a toutes chances de lui survivre. 
Cependant, son émerveillement devant les prodi­ 

gieuses communautés des insectes n'est pas cdmirœ­ 
tion aveugle et il écrit les lignes suivantes au sujet 
de leur spécialisation : 

,, Les individualités humaines verront-elles airisi 
leurs facultés intellectuelles dépérir faute d'emploi 
et leur activité s'incorporer à une sorte de « méca­ 
nisation instructive ,, dont l'orientation leur échappe­ 
rait, si elle ne leur échappe déjà? Puisse l'évolution 
de notre espèce rester à l'écart, dans son sens étroit 
et réducteur, de cette cristallisation du social ! ,, 

Le livre se termine par d'admirables considérations 
sur les rapporls des sociétés d'insectes et des nôtres, 
des tares des premières auxquelles les nôtres n'ont 
rien à envier : 

" Les plus grands ennemis des fourmis son/ aussi 
des fourrnls, tout comme l'homme es.t le plus grand 
ennemi de l'homme . ., 

Il disserte aussi sur la déchéance de certaines 
cohortes animales bien comporœblas à celle de nos 
civilisations ; 

« N'est-ce p~s, une fois encore, le barbare qui 
triowphe en définitive du civilisé. enlisé dans sen 
bien-être, affadi dans les raWnements ? Cette pro­ 
pension, où l'inconscience béa:e ac;c;ompagne l'état qe 
perfectioti tJ'esf.elle pas, ici aussi, un signe de celte 
décadence qui frappe, à certain niveau, les sociétés 
humaines? 

Cons\qérant let pC!l'licipation de l'individu animal à 
la cornmuncutâ et kt satisfaction de la cellule à l'acti­ 
vité collective de durée indéfinie, Stephen Mac Say 
interroge : 

« La vie bien comprise et aimée, sens autre finalité 
qu'elle-même, n'est-ce pas là, oh, nous tous, humbles 
passage., du mince esquif Jerrestre, une vision assez 
haute et assez plell'J.e de noire destin ? N'est-ce pas 
pure passion d'orgueil que de poursuivre une survie 
autre que celle apportée à un devenir qui nous 
échappe par le i;imJ?le qli'ment de notre corps réin­ 
tégré à un mouvant cosmos et le don transmis des 
clartés modestes q11e nos cerveaux auront pu 
recueillir ? » 

Et pour clore cette critique, je cède encore une fois 
la parole à l'auteur, sur le thème même qui inspire 
le livre : 

" 01.ü, bê/es tenues à la merci de notre espèce, si 
vous p1:msei:: et que vous êtes oapablf)s de juger, c'est 
sous un jour peu enviable que les êtres di(~ 
• bumalns ,, doivent VQus oppqrcrître,., " · ' 

Le MQnde Libertaire 



A '* VARli'si~ ~ 
Avec sa silhouette pleine de fragilité, son bon sourire, ses gestes sobres, 

parfois malhabiles, Serge Lama se propulse sur scène avec l'air de dire 
« Allons-y avec courage ». 

D'emblée, il attaque son couplet ; la diction est nette, incisive même ; elle 
sait éclairer toute la poésie des strophes qu'il jette comme un acte de foi. La 
voix ne se discute pas, on l'aime ou on la rejette, mais il suffit qu'elle exprime 
avec sincérité J'angoisse, l'émotion, la violence, l'humour même, pour qu'elle 
nous accroche, nous retienne, nous émeut, nous captive. 

Son « tour » se plante aux carrefours de notre nostalgie ... 

par Suzy CHEVET 
Un parfum de vieilles rengaines, et qui draine tous nos regrets de ne 

plus entendre, oh ! que si rarement! ! de vrais chanteurs, d'authentiques ro­ 
mances .. , avec ce relan de modernisme et de renouveau qui s'accordent avec 
le temps: 

Face aux lancements fracassants et vides, aux délires « yé, yé » et consorts, 
il assure la persistance d'un genre qui avait été matraqué, assommé. Loin de 
toute complaisance, en pleine lucidité, on sent qu'il désire ardemment perpétuer 
la chanson de qualité et faire jaillir de nouveau l'étincelle entre le public 
libéré de la chanson de pacotille, de toutes les sottises entendues, et l'acteur 
sincère et talentueux. 

La spontanéité, et même une sorte de gravité secrète quand il interprète 
« Mais d'aventures en aventures », son grand talent d'auteur, cette larme qui 
brillait sur sa joue telle une perle rare, l'amour qu'il a de son métier, font le 
triomphe de son passage à Bobino. Serge Lama est au printemps de son succès. 
Il mérite de devenir une grande vedette de la chanson. 

Une première partie sans faille, captivante et riche de diversités. 
Les « cinq saisons » ont été pour beaucoup une découverte. Des voix 

harmonieuses, de la fraîcheur, de la jeunesse à profusion et de l'originalité. 
Trois beaux garçons, deux jolies filles blondes « sèment à tout-venant du rêve 
qui scintille ». 

Francis Lemaire, un grand comédien, qui griffe et égratigne avec une 
fantaisie inédite, un talent insolite. 

Le brio des Haricots rouges est toujours apprécié ; une attraction élégante, 
« Les quatre Géraldis ». Deux présentateurs excellents, Gilles Brissac et Patrick 
Préjean, et Jacqueline Dulac (terminant la première partie), qui tient la scène 
à bout de bras avec un métier, une aisance indéniables, mais dont le tour nous 
a paru un peu long, tous ces artistes de classe, entourant Serge Lama, donnent au 
spectacle un relief inaccoutumé. 

* DISQUES par Jean-Ferdinand STAS 
Notre bon camarade Henri Gougaud, 

dont nous apprécions les chansons de­ 
puis déjà bien longtemps, a-t-il décou­ 
vert les eaux de la fontaine de jou­ 
vence ? On pourrait le croire, car sa 
manière ne vieillit pas. Certes, notre 
ami est encore jeune, c'est tant mieux 
pour la bonne chanson, qu'il sert fidè­ 
lement, et c'est tant mieux pour nous, 
qu'il ne déçoit jamais. 
Les disques AZ ont récemment pu­ 

blié un 45 tours contenant quatre pe­ 
tits chefs-d'œuvre bien dignes des pré­ 
cédents (E X 661) W. La sobre po­ 
chette nous offre un beau portrait de 
l'auteur et au verso de très élogieux 
commentaires d'un homme de qualité: 
Max-Pol-Fouchet. La collaboration de 
Gougaud avec Jean Bertola (dont on 

·n'a pas oublié les belles créations com­ 
me chanteur, notamment « Capitaine 
d'Aquitc::ine., et « C'est demain»), se 
poursuit avec bonheur, poèmes el mu­ 
siques se conjuguent à merveille. 

La plume de Gougaud est alerte, son 
écriture est celle d'un poète consommé, 
son idéal est espoir et inversement. 
Voilà un homme qui a la foi el qui 
la clame ; à nous, dans les moments 
de découragement. de nous souvenir de 
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celle voix et de nous retremper dans 
le flot de vérités qu'elle rappelle inlas­ 
sablement. Ainsi. « Le gendarme et le 
voleur ,. illustre richement la belle for­ 
mule de Sébastien Faure : « Avec tous 
les opprimés contre tous les oppres­ 
seurs "· En entendant Gougaud, on sai­ 
sit tout le partage du monde, c'est en 
somme une anarchie " tactile", vi­ 
vante, celle des justes aux prises avec 
Jeurs détracteurs de toute sorte qui 
cherchent à endiguer la vie mais ne 
pourront y parvenir. 

« Un pays», chant plein d'espoir, 
transmet le ilambeau que nous entre­ 
tenons jalousement à l'enfant. homme 
de demain 

« Le temps de vivre ., exprime la soif 
de réaliser notre idéal au cours d'une 
vie trop brève, menacée, dans " ce 
monde qui se croit libre et qui bâtit des 
mirœdors ». · 

Enfin, « Le sorcier ,. est une, sorte de 
malicieuse comptine qui rappelle Bi­ 
quette el le chou et qui clôt joyeuse­ 
ment ce disque, petit par la taille, mais 
dont le contenu est immense. 

(1) En vente à notre l lbra lrte Publico. 
3. rue Ternaux, Parts-Ltr. 
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* THÉATR. -------"--- par Michel BONIN 

LE 
Au théâtre du Vieux-Colombier, fai­ 

sant suite au spectacle Mouloudji (« Dans 
la rue ») sur des chansons de Bruant, se 
déroule chaque soir, avec le retard habi­ 
tuel sur l'horaire prévu, un happening 
animé par un chat extraordinaire, Le 
chat botté de notre enfance revient avec 
un minois adorable, un miaulement et 
une voix composés avec une merveil­ 
leuse drôlerie. C'est que sous ce masque 
(et sous le pseudonyme de Crillon) se 
cache celle qui, avec peu de moyens, 
mais beaucoup d'humour et de goût, a 
créé les costumes de carnaval des ac­ 
teurs, pour ceux qui en portent. Car 
le monde poétique, truqué, transposé en 
Asie, des aventures du marquis de Ca­ 
rabas n'est que le fil auquel se raccro­ 
ch_ent tous les problèmes comi-tragiques 
des pièces ratées, du poète incompris, 
d'un public balourd qui est coupé de 
l'irréel de son enfance ; et dans la salle, 
des acteurs, jouant aux spectateurs 
raillent, crient, démontent la poésie 
comme le fait notre esprit trop carté­ 
sien c111i a rejeté les fées, détruit lé rêve. 
Et l'on ne voit plus que les farces 
cruelles d'un public médiocre qui décor­ 
tique le surnaturel, ricane devant le sen- * Ti,tVISION 

Comme d'autres se curent les dents 
après manger, comme d'autres récitent 
leurs prières avant de se coucher, eh 
bien moi, ça y est je m'y suis mis, ça 
y est, je fais comme tout le monde je 
regarde « Télé-Soir ». Eh oui ! Cette hé­ 
roïne comme la baptise le camarade Fer­ 
rat et nos frères les hippies, ne me fait 
pas encore voir « la vie en rose » mais 
je sens que ça va pas tarder car après 
chacune d'elles je me sens réellement 
mieux. Les radio périphériques et mon 
« canard » finissaient par m'exaspérer en 
allant au fond des choses, avec « Télé­ 
Soir » rien de tel (politique Desgraupes : 
ne pas abrutir et ne pas faire réfléchir 
trop le téléspectateur après sa journée 
de boulot). De plus les informations dites 
sérieuses sont baclées en cinq minutes 
(politique Desgraupes : plus on va vite 
plus on a de chances d'être objectif). 
C'est donc à la sixième minute que com­ 
mence « la vie en rose ». Y a toujours 
d'bons trucs . ., 

Tenez l'aut'jour, après la fin du Biafra, 
le speaker a dit qu'un député allait causer 
dans le poste à propos d'une réclamation 
qu'il avait à faire concernant les wagons· 
restaurant. 
J'ai pas r'péré l'nom du député-mec 

mais son label U.D.R. (exigez-le bien !) 
m'a fait dresser l'oreille. Je croyais qu'on 
était encore dans les cinq minutes sé­ 
rieuses mais pas du tout, pas du tout ! 

L'député-mec protesta énergiquement 
contre le fait qu'on lui servit du veau 
froid dans une assiette froide au wagon- 

CHAT 
timent, en appelle an bon goût cl at­ 
tend pour apaiser son humeur que, 
l'amoureuse étant devenue strip-teaseuse, 
la pièce se transforme en show · sur un 
rythme de rock endiablé. 

L'auteur, Ludwig Vieck, se moque de 
tout et de tous : des spectateurs, des 
critiques, des acteurs, du poète, de la 
pièce... On sent pourtant sa tendresse 
pour la légende, en particulier pour le 
personnage du chat, et malgré les alter­ 
cations, les interruptions qui provoquent 
le rire, le mythe parvient à son terme e_n 
des moments calmes oil le rêve, malgré 
tout, reprend le , dessus. Que de cocas­ 
series, de trouvailles scemques dans 
l'adaptation et la mise en scène de 
Wolfram Mehring et le jeu du théâtre 
de la Mandragore. Mehring réussit à 
donner à cette pièce qui date de 1797 
une résonance parfaitement actuelle. 
Voici un magnifique pied de nez aux in­ 
tellectuels. Ceux-ci semblaient nombreux 
cc soir-là ù ne pas être venus, mais 1~ 
petit public qui était dans la salle était 
ravi : on y a ri pendant deux heures ~es 
gens qui ne rêvent plus - et ces deux 
heures purnlssalent bien courtes ! 

par Jean-Claude François 
restaurant (Pauv' chéri !) il parut indigné 
et à mon sens il y avait de quoi ! 

Ben moi Monsieur l'député quand j'vas 
dans l'train j'bouffe pas au wagon-restau­ 
rant dame non, d'abord c'est ben trop 
cher ensuite j'trouve qu'les gens qui z-y­ 
sont j'sais pas moi mais y-z-ont l'air con ... 
Moi, ben M. l'député j'emmène mes rillet­ 
tes (y'en a d'bonnes dans mon pays) et 
un peu d'Calva 'et j'bouffe dans l'cornpar­ 
timent. Au début les gens me r'gardent 
d'un drôle d'œil (pensez donc, j'ai des 
cheveux longs et une barbe) pis y s'rnet­ 
tent à rire alors moi j'leur en offre et y 
trouvent ça bon cré non ! et z'en r'de­ 
mandent et on boit, on finit par s'raconter 
nos p'tites histoires et les kilomètres dé­ 
filent, finalement on est tout vexé d'se 
quitter quand l'train arrive. Détail impor­ 
tant cependant je n'suis pas député et 
j'cause à tout l'monde, n'empêche qu'per­ 
sonne ne m'a encore fait de réflexions 
sur mes rillettes, personne ... 

Mais la télé est très intelligente bien 
plus en tout cas qu'on ne le croit ca'r 
ce soir-là elle ne nous montra pas l'Biafra 
pas plus d'ailleurs qu'elle ne nous de­ 
manda un franc symbolique (pour la bou­ 
teille de gaz). 

C'est chic non ! 
La télé (avec la complicité courtoise 

de l'U.D.R.) voulut sans doute nous prou­ 
ver dans cette courte séquence (5 bon­ 
nes minutes) que le Biafra fini, il ne res­ 
tait plus grands problèmes sur terre. 

A part évidemment ce foutu veau froid. 
Ah r.r.r.r ... r ... * CINÉMA 

UCCELLACCI E UCCELLINI 
Que ce film de Pasolini, t,ourné en 

1966, retrouve « la vogue», n'est pas 
fait pour étonner. Il s'inscrit exactement 
dans le cadre de nos angoisses el de 
notre ennui, i1 ressurgit · dans le 
monde parce qu'il y est déjà tout en­ 
tier présent, et qu'à chaque instant on 
se retrouve dans ce petit chef-d'œuvre 
où l'humour grinçant et coquet est tra­ 
giquement mêlé à la poésie que Paso­ 
lini porte au cœur comme les hommes 
de cette Italie malheureuse. 

Toto et son fils marchent « sur un 
chemin qui commence ». Toto ressem­ 
ble à Charlot; son fils à Mouloudji. 
Tous deux rencontrent un corbeau qui 
parle et qui se fait appeler Idéologie : 
ce sont ces trois personnages qui vont 
en quelques instants nous faire com­ 
prendre qu'en chaque homme un oi­ 
seau et une putain sommeillent. 
On assiste: à un prestigieux el démys­ 

tificateur· « Congrès des dentistes dan­ 
listes ", à l'enterrement de Tcqqîiaui, 

par· A. M. M. 

et un programme extraordinaire qui paraîtra complet 
dans le numéro du « M. L. » d'avril 

Retenez déjà vos places ! 
LIBRAIRIE PUBLICO, 3, rue Ternaux, Paris f 11 •).-.Tél.: VOL. 34-08 
chez Joyeux, 24, rue Paul-Albert, Paris (1'8"). - Tél. : ORN. 57-89 
ou à la Mutualité, 24, rue Saint-Victor, Paris (5•). 

le leader du P.C. italien, enterrement 
qui a le don de refroidir les spectateurs 
et de nous cc asseoir», tellement cette 
séquence est d'un humour critique au­ 
quel un esprit libre ne peut résistez ; on 
dialogue avec les faucons et les moi­ 
neaux qu'il faut convertir à la religion 
chrétienne ... 
Puis le Corbeau ldeoloqie est mangé, 

se reconnaissant lui-même inutile et 
révolu. 
Tout cela est très simple, très drôle 

et très intel1igent. Les obsessions de 
Pasolini, à peine voilées sont trans­ 
crites avec celle arme miraculeuse qui 
fait se moucher plus d'un idéologue ·: 
l'insolite. 
Allez voir cc Ucceliacc.i e uccellini • 

(oiseaux petits et gros); outre une excel­ 
l~nte soirée, vous vous offrirez Je luxe 
de déguster la vérité sur canapé. C'est 
un film où l'on ne peul s'empêcher d'!) 
se moquer de soi. La Révolution com­ 
mence par là ... 
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LE LIVRE DU MOIS 

De quelques brochures de militants 
(En vente à la librairie Publico) 

La floraison de la brochure est un signe qui ne 
trompe pas. Surtout lorsque cette brochure n'est pas 
un cadeau condescendant de la littérature à son 
parent pauvre la littérature ouvrière, mais lorsqu'elle 
émane d'hommes en lutte pour leur émancipation, qui 
ont quelque chose à dire et qui pensent qu'eux seuls 
peuvent le dire. La floraison de la brochure est un 
signe de santé du mouvement ouvrier sous tous ses 
aspects. Et aujourd'hui, nous assistons à un renouveau 
de la brochure anarchiste et syndi_caliste révolution­ 
naire. 

Le groupe anarchiste de Bordeaux l'a bien compris. 
J'ai déjà signalé l'effort exemplaire qu'il avait consen­ 
ti pour mettre à la portée de tous des textes essen­ 
tiels, ce qui s'était traduit par le livre indispensable 
• Dieu et l'Etat » de Bakounine. Il a, par la suite, réé­ 
dité cet autre classique qu'il faudra lire • Evolution et 
Révolution», d'Elisée Reclus, auquel s'est ajouté • Ge 
que veulent les anarchistes», de G. Thomar et « Qu'est­ 
ce que I'cnorchle », de Luigi Fabbri. 
Aujourd'hui, nos camarades de Bordeaux nous pro­ 

posent une outre brochure ou le classicisme se mêle 
à la réflexion sur le mouvement libertaire moderne. 

Dans cette brochure, Jean Barrué se livre à une 
étude solide de Max Stirner. Dans " Max Stimer et 
l'éducation » après une brève biographie, il con­ 
fronte Stimer à Proudhon et à Marx, ayant de dé­ 
gager les grandes lignes de la pensée de l'individua­ 
liste allemand. Dans la même brochure, notre ami 
Aristide Lapeyre pose le problème "Qu'est-ce qu'être 
anarchiste?» Problème assurément d'actualité dans un 
moment où n'importe qui couvre de l'anarchie les ga­ 
lipettes intellectuelles les plus saugrenues. On pourait 
demander à Lapeyre d'aller encore plus loin, de ne 
pas se satisfaire d'une liste de textes qui font réfé­ 
rence, mais de confronter ces textes avec le galimatias 
qu'on nous sert aujourd'hui comme cuvée nouvelle de 
l'anarchie. Enfin nos cœncrcdes de Bordeaux ont eu 
l'heureuse idée de clore leur brochure par un texte qui 
va dans le sens des deux autres. Il s'agit d'un travail 
de Jean Grave : « En société anarchiste». qui nous 
rappelle la qualité de l'œuvre de ce militant dans son 
époque de faste. 

Je veux profiter du caractère diversifié de cette 
chronique pour signaler cm lecteur une brochure que 
j'ai sous le coude depuis des mois. Il s'agit de • L'An­ 
tidote ,. de notre ami Dorlet, qui dirige avec compé­ 
tence la revue humaniste et libertaire " Défense de 
l'Homme». Dans cet ouvrage, Louis Dorief" oppose la 
fausse science à l'individualisme et au caractère scien­ 
tifique de son enseignement. Enfin, après avoir souli- 

gné la robotisation des masses aliénées par un certain 
dogmatisme, il remarque avec juste raison que pour 
sortir de l'abstraction et jouer leur rôle, la science et 
les techniques dépendent avant tout de l'homme. 
Parallèlement à l'effort des militants libertaires, le 

syndicalisme révolutionnaire consent à un effort vers 
la brochure, élément de popularisation des thèmes 
essentiels. Des nuances nous séparent souvent de « La 
Révolution prolétarienne», surtout lorsqu'il s'agit d'in­ 
terpréter une histoire que nous avons la faiblesse de 
juger à travers le rôle que jouèrent les anarchistes. 
Gela nous permet de dire que cet effort de diffusion 
de brochures qui interprètent l'actualité sera certai­ 
nement payant. J'en profite pour rappeler .. L' Actualité 
de la Charte Amiens » de notre camarade Roger 
Hagnauer. L'étude issue de la table ronde syndi­ 
caliste de la Loire, « Marxisme et dialectique», de 
Maurice Lime, dont j'ai déjà parlé à cette même 
place, et enfin une nouvelle brochure de Maurice Lime 
sur « La société des loisirs » dont le sous-titre " Du 
droit à la paresse », de Paul Lafargue aux « 40 000 
heures», de Jean Fourastié, est ·suffisamment évoca­ 
teur. L'ouvrage est intéressant, cependant, il ne m'est 
pas apparu que nos points de vue se rapprochaient, 
tant il est vrai que même défroqué, le marxiste comme 
le prêtre continue à tourner dans le giron. Enfin, dans 
cette même collection, un ouvrage de jeunesse de Ba­ 
kounine, retrouvé et traduit par Jean Barrué. C'est un 
texte importent dont je parlerai plus longuement dans 
ma prochaine chronique. 
Ajoutons à tout cela le dernier envoi dè nos cama­ 

rades de Bordeaux : « Les Anarchistes et le cas de 
conscience» où, à travers l'attitude de nombreux em­ 
prisonnés, dont Emile Cotin, Louis Lecoin, l'auteur essai? 
de dégager quelques enseignements des motifs qui 
poussent souvent l'anarchie sur les bancs de la jus­ 
tice. 

La brochure se porte bien. Il faut parler d'elle, Il 
faut la vendre. Bien sûr, pour l'acheter, il faut égale­ 
ment la trouver. Alors, déplacez-vous ou écrivez à la 
librairie Publico. 

Une guerre perdue en quatre jours 
par P.-E. CATON 

(L' Amitié par le livre) 

Voilà un ouvrage assurément intéressant pour ceux 
qui sont passionnés d'histoire ou de diplomatie. Ge 
n'est pas. toujours le cas des anarchistes! Cependant, 
cet ouvrage est utile en ce sens que, si il tend à nous 
dévoiler le dessous des cartes, dont chacun est friand, 
il nous renseigne également sur la limite de person­ 
nages illustres qui, sortis de l'imagerie d'Epinal, appa- 

raissent souvent comme de pauvres types ballottés par 
les événements qu'ils ne créent pas, qu'ils ne stoppent 
pas, qui existent en dehors d'eux, mais auxquels ils 
impriment parfois leur hystérie ou leur mollesse qui est 
le signe de leur caractère, et qui se traduit pas un 
nombre plus ou moins grand de morts. Je renonce à 
énumérer le nom des personnages que l'on nous pré­ 
sente, et qui ne sont pas différents de ceux qui sé­ 
vissent aujourd'hui. On nous promet un deuxième vo­ 
lume strictement militaire et, avant d'en avoir tourné 
les pages, on peut prévoir que nos militaires auront 
la même triste figure que nos diplomates ou nos poli­ 
ticiens. 

* COLLECTIONS POPULAIRES 
• Sur la deuxième guerre mondiale, de Léon Trotsky (Edi­ 
tion La Taupe). On peut se demander ce qui a poussé 
Daniel Guérin à publier ce recueil d'articles de Trotsky 
écrits avant ou au début de la Seconde Guerre mondia­ 
le. A moins que l'écrlvaln ait eu un compte à régler 
avec le • Vieux •. Bien sûr. Guérin prend la précaution 
dans sa préface de nous signaler • quelques erreurs ;. 
de jugement du maitre. Tu parles ! J'ai lu ce livre la 
plume à la main et j'ai été effaré et des évidences et 
des prophéties. A lire pour bien comprendre ce qu'il ne 
faut pas s'avancer de dire. A lire pour comprendre où 
conduisent ces deux frères siamois : le dogmatisme 
et la prophétie. 

• La nef des fous, par Katherine-Ann Porter (L.P.). C'est 
un ouvrage symbolique où l'auteur réunit sur un navire 
des échantillons divers de l'humanité qui s'affrontent. 
Ce livre, qui vaut surtout par le caractère de sa narra­ 
tion, est un élément important dans l'évolution de la 
littérature américaine de ces trente dernières années. 

-• La leçon d'amour dans un parc, de René Boylesve 
(L.P.). Voici un livre délicieux qui nous rappelle la 
littérature de la fin du XVIII' siècle et qui nous fait 
comprendre le long cheminement de la chose écrite 
avant la prodigieuse accélération de ce siècle. Un ta­ 
bleau léger que Boucher aurait aimé. ' 

• Conversation en Sicile, par Elia Vittorini (L.P.). On est 
étonné qu'un tel livre ait pu être publié en Italie sous 
le règne de Mussolini. C'est un grand classique de la 
littérature de contestation d'un régime fasciste. En 
dehors de ses ,r:iualités qui nous font vivre les misè­ 
res des petites 'gens, cet ouvrage est un témoignage 
du courage de celui qui l'a écrit. 

• La muse du département, par Honoré de Balzac (L.P.). 
Je signale ce Balzac où l'on retrouve, ramassés et 
nervell/..l_, les thèmes de l'écrivain. C'est. à mon avis, 
le preiî'lier livre à lire pour qui veut aborder Balzac. 
Jamais peut-être !'écrivain n'a mieux décrit une bour­ 
geoisie dont il était issu et qu'il a marquée au fer 
rouge. 
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1 Garaudy, Servan-Schreiber, Chaban~Delmas ! 1 
~ ~ 
~ Ce q~i paraît le plus difficile, pou~, les cl°:1-s pas, mai~ s'ass~cient avec elle. ~ais _ce sont Cep~ndant, l'opération de Serva~-S~hreiher, ~ 
~ ~s!1'11ctures par la politiqu_e ou par l ~~ono11:1e, les ouvners qui conservent la direction des ~algre ses apparen~es, es! u,ne opercrtion dm~- ~ 
~ c ~st d~ pre~_dre conscience de 1 evclt;1!10n luttes. s~que et, sur un registre d1ffere_nt, la hourqeci- ~ 
~ nece_ssam~ q~ ID;~ose ~e mouvement d_e l eco- Garaudy a raison et il est le mouvement. sie y e~ so1:1ven; recourt. Mais que propose ~ 
~ norme qui suit 1 evoluhon de la connaissance. Marchais a tort et il représente le conserver- Servcn-Schreiber . ~ 
~ Prend~e consc~ence et s'y adapter ( ~t _ le con- tisme. Les deux clans qui prétendent s'arroger D'une part, il demande que tous les hommes ~ 
~ ~ervatisme qU1 es! une des caractenst~que ~e la représentation des travailleurs s'affrontent puissent avoir accès à certains privilèges que ~ 
~ 1 h~mme 1:e C:>ns1ste pas seulem~n~ a mam- ici comme, d'autre part, pour conserver des la société réserve à une classe et, en ce sens, ~ 
~ tenu d~s s1_tuahons de classe~, ~:11s, e_galement privilèges qui dépendent de la direction que il est dans la ligne générale de tous ceux ~ 
~ des situations de . clans a_ l mteneur des le Parti se donne. Pour Garaudy, le privilège qui désirent accéder aux privilèges, qui ne ~ 
~ classes auxquelles ils apparh,ennen:.. consfste à maintenir, d~~ ~if_férenciations éco- me_ttent pa,s _en cause les p~ivilèges, mais ceu_x ~ 
~ Le mouvement des clans a l'~teneu~, des nom1ques. ?-e clans a l mte:1eur de_ l°; classe qui. l:s détiennent et qui ve_ulent pouvoir ~ 
~ classes est aujourd'hui singularise p~ 1 ecla~ des salar:es; po~r Marc~ms, celui d exe_rcer choisir dans la masse _ce~x qu,1 les accomp<:· ~ 
~ tement des familles politiques particulieres qm s_a volo~te de 1:U1ssance_ ,a travers une direc- g?~r~1;t ve_rs, la reconstitution ~ une clas~e pn- ~ 
~ se stratifient sur une ~e leur aile ~u qui _sont han qui pourrait devemr c~lle du pays. . vile_Cfee differ~nte de cell: e~i~tante. ,c est la ~ 
~ en mouvement sur l autre, ce qui contribue IJ aurait suffi que Garaudy ou Marchms pohhq_ue du c1Joyen romam hberant 1 esclcve, ~ 
~ à désintégrer le tout. La ligne du clivage_ se décident l'abolition de tout privilège écono- du seigneur feodal a~cord?nt une ch<:nte du ~ 
~ fait verticale~ent ou horizont<:1lem~nt. Vert_1C<;· mique qui sépare les ouvriers des techni- noble • donnant sa hll_e a u1: rotu~ier, ?u ~ 
~ lement lorsqu ils veulent mamtemr les diffe- d~ ma:itre de forge manant la ~ienne a un fils ~ 
~ renciations de classes; horizontalement lors- d ouvner, sortant de polytechmque. ~ 
~ qu'à l'intérieur de la classe, à laquelle ils Félix Gaillard veut que les notables conti- ~ 
~ appartiennent, ils entendent sauvegarder leurs M • DA 'iJ#te••v nuent à régner dans le canton, Servan-Schrei- ~ 
~ privilèges de clans. par au~1ee t!lftil rr fif/W.la b~r _veut_ le vo!r régner da1:s_ les conseils ~i'ad- ~ 
~ Les contorsions, auxquelles nous assistons ~mstrahon, . c e~t p~ur_qu01 11 demande l abo- ~ 
~ actuellement au sein de toutes les classes de hho1: du droit he~editmre· ~es_ 1;1-oy?ns d~ pro- ~ 
~ la société ne sont rien d'autre que l'illustra- duction concentres. En reahte ,1 un vit en ~ 
~ tian de c~ mouvement profond qui agite la ciens et cadres pour supprimer le conflit et conservateur sur le passé l'autre veut intégrer ~ 
~ société contemporaine à la recherche d'assises transformer le Parti en une masse de militants son clan dans le mouvement de la société ~ 
~ qui correspondent à la cadence de l'évolution réclamant pour tous une situation économique moderne. Aucun d'eux n'est contre les privi- ~ 
~ économique technique et scientifique, qui égalitaire et, par conséquence, une égalité lèges de classe, même s'ils se disputent âpre- ~ 
~ marque not~e temps. complète entre le_s uns et les au!r_es dans l? ment les privilèges de clan. ~ 
~ direction du Parti. Une t~lle politique crurent , , , ~ 
~ ' ' abouti à une fusion complete de la masse des LE CONGRES DE < LA NOUVELLE SOCIETE ) ~ 
~ LE CONGRES DU PARTI COMMUNISTE salariés pour des revendications communes. , . , , . ~ 
~ Garaudy et Marchais ne le voulaient pas. Ce C?ongres _de la nouvelle ~oc1ete, che: a ~ 
~~W. L C , d p · r · t ·t âtr Garaudy dans le Parti veut l'égalité politique la droite classique du pays, na pas eu heu. ~ M e ongres u oru commccns eaurm pue e, 1 . b . , 1. 1 d ~~ 
~
W. . il ,1 · , -1 1 entre tous et la différenciation économique 1 aurait a cuti au meme c 1vage que es eux ~ 7~ et dans une certame mesure a e e, ce rec1 a , . . M ~ . , . d 'l' , · entre les travailleurs des usines et les cadres. autres avec la meme absence de discussion ~~ 
~
~ classique ou cent cmquante e eques vien- , , . , l f d L . d I d · l M W. d 1 d. t · Marchais veut a travers la meme différen- sur e on . es conservateurs e a raite c as- W.~ ~ nent sous es app au rssemen ~· unammes, . . . di , d, f d l ~M 

~
~ , : 1 d 't · , , ciation économique le maintien de la direction sique scutant aprement pour e en re eurs W. 

~ 
repeter es rapports es secre cures generaux, . · ·1' d l l ~ 

~ 
, d' . h d ti , du Parti dans les mains du clan bureautech- pnvi eges e c asse et uttant avec autant en les agrementant une smc arge es nee , , , , , , ,. , . , 

~ , 1 d d l' . . lité t - t ff t nocratique qu'il représente el qui est forme d aprete pour qu a l mteneur du systeme les ~~ ~ a eur onner e ongma i e e en ,es ru an - , 1 d. · l 1 M ~ , 1 h . . . 1 , , t · par des hommes issuent de la classe ouvriere. c ans tra itionne s conservent es avantages W.~ M d exem es c 01s1s parmi es evenemen s qui · . . , . , , M ~~ Pd, l' d 1 l i·t · l f' L'un comme l'autre à l'intérieur de leur conquis depuis le debut du siècle et renforces ~ 7~~ se sont erou es ans eur oca 1 e, ce a am ' 1 d' d ~ 
~ f l · 1 , d classe lutte pour que la direction comme les par e mouvement u aux eux guerres mon- ~ de ren orcer eur prestige personne aupres e , ' . . , , ? · M ~ . N · · t, , privilèges. reviennent au clan dont ils sont diœles, L Europe pas 1 Europe . Faut-il avec ~ 
~ leurs concitoyens. o~s aur~ons cssis e C; une . ' Debré, rester dans l'exagone pour y pratiquer ~ 
~ nouv~llE; mouture d un nte profondement issu. une politique impérialiste, faut-il, avec Cha- ~ 
~ enracme. , . , ban-Delmas, en sortir pour que le clan tech- ~ 
~ L'affaire Garaudy a rompu ce schema trc- LE CONGRES DU PARTI RADICAL nocratique, industriel ou administratif règne sur ~ 
~ ditionnel et apporté une 1;ote nouvelle. Non _ , . une étendue à la mesure du monde moderne? ~ 
~ pas que Garaudy s':it_ ~if~erent ?e ses adver- Co~tra1remen! a Gcroudy. . Servan-Sc~rei- ·Vo_ilà une des multiples question~ qui <;gite ~ 
~ saires. Il a bu kr vente aux memes sourc_es. ber 1 a emporte dans ce conflit de~ an':1ens la droite et qui aurait singularise ce débat. ~ 
~ Il est un des éléments sortis de cette machme E;i des modernes au c~mrs du Congr~s qui fut Le conservatisme a renvoyé de Gaulle dans ~ 
~ à f~:ique~ :n série tous les rouages de, la ~aleme1_1t remarquable par la platitude des sa campagne. Cett~ évolution de la droite tra- ~ 
~ soc1~te mar:°ste .. Garaudy est _homme. d ap- mtervenh_ons:. . . _ , ~itionnelle capitaliste vers une d~oite techn<>;- ~ 
~ pareil_ au meme, htre que. le~ outres, mais se~ Le rad1cahs~~ del?ms cmquante ans r~pre- cratique, . c'est Cha~an-Delmas qui est ~harge- ~ 
~ connaissances 1 on conduit a una-cncdyse _qu~ sente les classes moyennes et celle~-e;i ~~ d~ la guider sans a-coup sous la surveillance ~ 
~ tient compte du. ~ou~emen! ~e la sociète trouvent plus leur place dans une simpliti- de Giscard d'Estaing. La pcrticipction, en ~ 

. ~ moderne, ce qu_1 1 a condu:t a prop:>ser de cation économique qui est un retour au. dehors même de son caractère illusoire, est ~ 
~ renforcer l'emprise du rarh COll;ID1;1~lSte s:1r temps biblique, OÙ les ménagers remplace~! justement comme l'intéressement d'œilleurs, 1~ ~ 
~ masses en tenant c~mpt,e de ces realites. Mais, les proconsuls et les mnnuels les esclave~. prix que doivent payer les: industries pour ~ 
~ tenir compte des réalités du monde m~derne, Le libéralisme fut pendant cent 9ns l'outil obtenir une paix sociale qui lés 'mœintiénnè ~ 
~ c'est- en même temp~ r?.mE:tt~e en question les qui permit à· chacun des étages 'de la société; dans la course économique actuelle. La cari- ~ 
~ positions des clans a 1 m~eneur et _quelle que • de se garnir d'une couronne de notable qui centration est la condition de survie .écono- ~ 
~ soit la· classe à laquelle ils appartienne~~- forme un v~ritable Et?t da~s l'Etat: ~ aussi, miq~e de la classe dirigeante mod;rne. C'est ~ 
~ Je ne suis d'ailleurs pas persuadé que les la reconversion est ne_cessaire :t difficile .. Les ce _que comprend_ C~aban-Del~as, c est ce 9,U~ ~ 
~ commentateurs nombreux qui ont rendu compte ~lasse3 moyenne_s doiven_t, ~ortir de la bo:i,i- freme Debre .. Oui, ~i le Congres_ de la s?c1;t~ ~ 
~ du Congrès du Parti communiste aient bien h,«:JuE:, de la. pet:t~ propnete_ paysanne, pour mod:rne avmJ :u heu, nous aunons assiste , a ~ 
~ compris ce. problème et que l'arbre politique s mteg;er. au ter!101re: Ce ,qui suppos_e l <:ban- la meme_ comédie que fure!1t cell~s du C_?ngre~ ~ 
~ ne leur ·ait pas caché la forêt d'intérêts par- don d une certame liberté, un certam nsque commumste ou 4u Congres radical, meme s1 ~ 
~ ticuliers _qui. opposent entre eux les membres pou~ se reconv~rt_ir, dans ,une bur~':u,cratie o~ les résultats eussent été inversés. · ~ 
~ de l'appareil. le nsque est limite et ou les privilèqes, .~1 Au Parti communiste, le conservatisme l'a ~ 

. ~~ dit G d ? C •·1 n sont ceux des cadres moyens, donnent . 1 ~m- emporté Au Parti radical le modernisme l'a ~ M En gros que nous 1 arau y. e qu i co - - l' - 1 d 1 1.b , · · ' . · ~ ~ - ' 1 l l ·' • t ' d" pression que essenhe e a 1 erte est emporté A droite nous en sommes encore ~ ~ vient d'appe er a casse ouvnere, ces -a- ire d, . · • . ~ 
~ les ouvriers exèrçant des professions manuelles, sauveg_ar e.~ . . . . . . pour un mo,men! au co1?pro~is Ch<:ban-Del- ~ 
~ stagne et que tout laisse présager que le pour- Et, bien sur, il r;ste un~ certame suruhtud~ ll;as - D;bre, qisca_rd d Estamg . ,Pmay. Ce ~ 
~ centage de ces ouvriers en rapport avec le en!re 1~ n~table d autrefois et ,Ie notable qUI, n est, q~ une . situœtion momentane_e ;t les ~ 
~ nombre des salariés des industries est en voie ~Jourd hm, dans les e:1trepns;s, ou d~ns_ annees a _v:n_ir ne pourront q_ue voir s acc~n- ~ 
~ de diminution. En ievan~he, ce qu'il convient ~ Etat, occupe. des fonct10;1s d _u?e certame tuer ces _div1s1ons entre la droits conservatrice ~ 
~ d'appeler le tertiaire et plus encore les cadres importance ,qui d~mne de l autonte_ autre part et la droite en mouvement. ~ 
~ moyens ~ont en. ~ugm~m_tation. Et Garaudy que dans l ex~rcice_ de l<:: profession. De toute façon que ~ous jouiez le tiercé ~ 
~ demande au Pdrti de tenu compte de cette Conserver l acquit des classes moyennes Garaudy · Servon-Schreiber · Chaban-Delmas ~ 
~ réalité de l'évolution économique et technique tout en les versant dans le mouvement de sur terrain sec, ou le tiercé Marchais · Gail- ~ 
~ de notre temps. La direction du Parti, par la l'économie, voilà le problème du radicalisme lard · Debré sur terrain lourd, vous êtes sûr ~ 
~ vaix de Fajon, un représentant de la vieille actuel, doctrine qui a subi une usure telle de perdre, car le rapport de l'un ou de l'autre ~ 
~ garde stalinienne, lui rétorque que le Parti que le sursaut des autres clans conser- c'est la société de classe avec le maintien, ~ 
~ est l'organisation de la classe uvrière et que valeurs, au sein de leurs classes respectives, pour des bénéficiaires différents, des privi- ~ 
~ les nouvelles couches salariées ne se fondent ne lui est plus possible. lèges de classe. ~ 

~~ 
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